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LES BEAUX4-itTS
ILLUSTRÉES,

Plusieurs personnes, amies des Arts, nous ont demandé si nous
avions l'intention d'illumtrr notre journal, Dès sa fnd:ation, no-
tre pensée- a toujours été cillulst.rer notre feuille i; mais, mnar-
ehant sur un principe dont nous lie voulons point ftusser les bons
ýésultats, celui de tenir notre pîromlesse, nous ne nous solnunes
occupés jusqu'à présent que de cherelher lis imoyens cl'auîgmen-
ter le cadre îe notre journal et de l'amliorer sous le rallport
matériel.

Nous marchons lentement afin d'atteiiidre irmnct notre but.

Désireux d'aéliorer do phis en plus une publicatioi que le
public et la presse ont si bien accueilli , nous prévellons llos

aboniîéis Iue notre intention est d'y placer prochainement îles gra-

vures sur bois, à une condition, cepend]ant, c'est que nos abon-

nés lîous ciîuvoyceut le plus tôt possible le iontiit de leur abou-
iement. Il est donc dans leur intéiêGt île nous satisfaire de suite

et il et du nîdtre d'illustrer Les Beaux-Ârts de manière àL fiaire
coninaître les oeuvres de nos artistes. Que les artistes soient les
premiers l nous encourager, et nous ne resterons jailals cl air-
rière de notre devoir ainsi que nous Pavons déjà prouvé en plu-
sieurs circonstances. Nous le répétons:

De votre abonnement,

Si vous déirez beaucoup nous plaire,
Donnez-nous ci paiement.

Il vous faut de suite satifaire

À notre légitime désir.

Que par votre tendre sollicitude,

*Nous puissions, avec un vif plaisir,
Vous assurer, selon notre habitude,

De publier ýplusieurs illästrutioîs

Qui, dans la belle Cité

Exciteront toutes les ambitions.

Telle est notre volonté.

Pardonnez-nous done cette demande.

Avec courage, si nous travaillons,

Ul faut aussi que la propagande

Et le bien stimulent nos actions.

Zèle et leicu:: - voili. notre devise.

REVUE MENSUELLE.
Montr'éal, le 30 Jaînvier 1864t.

Quoique le conflit soulevé entre l'Allemagne et le Dnuemnark

par la question des duchéis soit demeuré le point le plus nie-

naçant de l'horizon politique européen, les choses Ont été moins
'vite que pouvaient le faire craindre l'anmation des esprits et

l'explosion des haînes nationales que nous signalious dans notre

dernière Revue. La situation de la Diète vid--vis de la Prusse

et de l'Autriche nie s'est pas modifiée, il y a tonjoursu là le ger-

nie des plus redoutables complications; mais le Danemark a fait

des conessioîis qui vont permettre i la diploin tio d'essayer de

nouvelles combinaisons. Le Holstein semble définitivement déta-

chél du Daneînark , le prince d'Algustembourg y fait acte de

souveraineté en présence des commissaires fédéraux qui encou-

ragent cette révolution et sous l'oil d'un général autrichien qui

renonce à protester. Les troupes danoises ont nbandonnéi le ter-

rain sans tirer un coup de fusil et se sont retii-ées derrière l'Ei-

der, rivière qui sépare le Holstein du Shleswig. Le roi Chrisa

tian était venu se mettre à la tête de son armée d'un côté, les

allemands arrivent de l'autre jusqu'à la frontière, quand des

froids exceptionnels sont venus condamner les deux adversaires

à1 l'inaction et perniettre aux uégociations d'utiliser cette trève.

D'après ce que nous pouvons voir, voici la face nouvelle que

prendrait la question: le Holstein resterait au due d'Augustem-
bourg et, redeviendrait complètement allemand , partie intégrante

de la confédération gernmanique, tandis que le Shleswig, doté
d'une constitution qui couvrerait sonautonomie, continuerait IL

recomnaître la, souverainetéj de la maison de Danemark. Cette

transaction cn faveur le laquelle il y a d'excellents arguments:

BEAU% I
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à fLaire valoir, a le grand inconvénient du s'adresser à des pair-

tis passionnés qui, nous le craignons bien, ne cèdleront qu'à la

force. Les Allemands prétendent que les destinécs du Shlesvig

sont inséparables de celles du Holstein , que la nature comme

la fortune ont uni les deux pays l'un à l'autre et que tous les

deux appartiennentt, au n'îîme titre, àt la grandâ pitrie contnu-

ne. Leur succès dans le Holstein a rendu leurs prétantions in-

traitables; la question dé constitutionnalité servant de prétexte

à leur agression, ils auraient franchi l'Eider et ocoupé le Shleswig

si le froid ne fût intervenu: entre- eux et l'armée danoise le

choc était devenu inévitable et la guerre commînençiit. Dans le

Danemark les gens raisonnables se résigneraient, sans Oser l'a-

vouer encore, à la perte du loltein; mfais ceux-là qui sont les

plus pacifiques exigent que dans ce cas le Shleswig sGit défini-

tivenient annexé àâ la monarchie danoise, sns intervention ulté-

rieure de la confédération. Il y a enfin les exaltés , ceux qui

ne peuvent pardonner 1 l'Allemagne son immixtion dans cette

affaire; ceux-là veulent non-seulement garder le SIles*ig , mais

reprendre le Holstein ils font de cette lutte une question de

race et s'efforcent de nouer avec la Suùde et la'Norwýge une

ligne scandinave.

Tels sont les ferments de discorde que les diplomates ont mis-

sion d'apaiser. L'Angleterre et l'Autriche craignent surtout de

voir la Prusse se joindre à la-Diète; elles adressent donc acti-

ellement notes sur notes à Francfort et à Berlin pendant que

leurs représentants à Copenhague surveillent et dirigent les pa-

roles et les actes du roi Christian. Il est maintenant positif

qu'elles se sont adressées aussi -à l'empereur Napo!éon III pour

lui proposer l'ouverture d'une conférence spéciale entre les sign:.-

taires de la convention de 1852. On prétcnd mêmate que le gé:i-

ral Fleury, pendant son récent séjôur à Copenliague,- avait pr-

té l'oreille à cette proposition; mais il Paris le ministre, et l'om-

pereur sans doute, s'y sont montrés beaucoup moins favorables,
et à l'offre de cette 'conférence on a répondu par une nouvelle

proposition de congrè's.

Nos- lecteurs n'ignorent peut-Otro pas en effet que cette ques-

tion du congròs européen sur laquelle on fondait tant d'espé-

rances pour l'applanissement des difficultés en litige est tombée

à l'état de lettre-morte, gr: Ôa l'éIgoïsie de l'Angleterre dont

la conduite a 6tW si bien suivie en eette circonstance par l'Au-

triche. Aussi il n'est pas étonnant qu'! son tour l'empereur

Napoléon ne se hâte nullement de sortir du rôle de, neutralité et

d'expectative qui s'est offert à lui dans la question danoise. Il

semble attendre la décision que prendront la Prusse et l'Au-

triche.

La. position de ces deux puissances est très perplexe. Il leur

en coÔte d'abdiquer devant les injonctions des Etats secondaires

et; de subir la loi des unitaristes qui ont déteriné le mouve-

mönt. Leur-signature ligure dans la convention de 1852; la re-
nier, c'est.sortir du vieux droit monarchigue et donner un gage

UX-A RTS.
bien compromettant aux principes révolutionnaires; mais d'autre

part, s'isoler du mouvement national, pour la Prusse c'c.t per- i)
Ire tout esponir de rien obtenir du parlement, pour l'Autriche

c'est ab.mdonner toute prpondérance en Allemagne. L'hisita-

tion des souverains s'explique donc.

Celle de la nation se comprend moins bien , malgré l'excuse

du froid. Une insurrection qui s'arrûte est à moitié vaincue, et

l'ontrainenent des Allimands vers les. duchés ainsi que la pres-

sion exerce sur les princes avaient un caractère insurrectionnel

au prenier cite. Nous savons biren que ce peuple a1 des façons

d'agir qui lui sont propres; il est plus lent que d'autres à s'é-

branler, niais il est aussi plus persivérant dans les <euvres qu'il

a entreprises: il ie faut lotc pas le juger d'après les appré-

cLtions applie:b!cs a d'autres nations. On peut dire cependant

qu'un arrangement est moins improbable qu'il le paraissait d'a-

bord. Il y a maintenant, par le seul ftit du temps écoul., cer-

tains résultats acquis pouvant servir de bise aux négociations si

activeiment poursuivies. Le duc dAugustambourg est en posses-

sien du Holstin (luii pn prodigue les téinuignges de son dé-

voutenitt. Le roi Christia est avec soit armée dans le Shlesvig;

il va y faire venir, dit-on , sa faiiille et sa cour; le peuple mie

m:nifeste aucun signe d'hostilité [fi de Ilconteteent. 1l y a

peut-itre d.mtts ces fitits des arguuients pour une trasaction; l'it-

mobilité des Allemands sur les bords de l'Eider donne bien de

la vraisemblance à cette hypotlèse..

On a moins parlé de la Pologne dans ces derniers temps:

c'est que, lilts! on s'y bit moins!

Les Russes et leurs amais disent que l'insurrection est épuisée
et que 1t lutte est définitivement teriniéeti. De leur côté, les
Polonais aflirment que sur bzaucoup de poitnts l. révolte se
maintient et que là où le bruit îles armes ite se fait plus enten-

Ire, c'est que les Laindes insurgées ont pu prendre leurs quar-

tiere d'hiver das des villages où un tic les dénoncera pas et

- d'où elles partiront au mois de mars, plus résolues, plus indomp-

tables que jamais. Ce qui rend vraiscmblable cette derntiùre ver-

sion, c'est que 'toits les efforts depuis six mois tendent àâ un but

unfique: gagner le printemps.-Deux mois seulement nious sépa-
rent de cette époque; mais le teips apportera-t-il ea que la Polo-

gîte en attend? Cette question de la paix ou de la guerre revient

toujours ait bout de chaque sujet qu'on aborde.

Il n'est pas jusqu'à. la Grce, dont ait pouvait croire les alf.ii-

res arrangées à la satisfuction gdaérale , et qui tie recommeîcice
à donner des inquiétudes àâ ses pacifiques protecteurs. Les rois
d'importation étrangère sont partout d'acclimatation difficile. DOs
l'arrivée du roi Georges, un double gouvernement semble avoir
été installé -à Athènes: celui de M. Sponnîek, le contseiller danois
agissant sous l'inspiration des diplomates européens, et celui dt
miniistère grec présidéi par Bulgaris. Tous les actes de réorgani- .
sation ionarchiquc , soit i dans l'administration civile, soit dans
l'adiniistration militaire, étaient conçus par M. Sponnek dans

(ji
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tri

un esprit et -exécutés par Bulearis.dans un .itre. La démoli-

tion des fortifications de Corfou a presque fait oublier le bien-
fait de l'annexion; on a rendu le roi, sinon responsable cles exi-
gences de l'Angleterre, tout au moins d'être son directeur politique.
Aujourd'hui la lutte entre les deux inifluniices est ouverte à ce
point que le ministre gree fait attaquer le conseiller danois dans
les feuilles officielles; le yoi n'est guère on mesure de protéger

son compatriote: s'il s'en sépare, .on se demande à quelles tri-
bulations ne sera pas exposée sa jeune expérience en face de
ce peuple iligouvernable.

nien de neuf des Etats-Unis où l'hiver impose forcéenîît une

trüve dotit ou aurait pu tirer parti pour une ouverture si les

haines des deux leuples du sud et du nord n'étaient pas aus-
si îrrucounciliables.

Dans le doripainie de la politique canadienne que, pour notre

part,. nous nu voulons qu'eflkiureî, le mois qui vient de s'écou-

1er n été témoin de deux évènememis qui ont leur import:mee

al point de vue des partis: c'est la défC1ecion presque siiiilt.a-

née do deux appuis du iiiiiiistùre actuel. M. liebards, député

de Leeds-sud , avait été investi , ai commencement le Jliîvier,
du portefeuille le polliciteur-généal pour le lIsIut-;i0xada rendu

vacant durant li dernière session par la proumotion de M. Wall-

bridge au fauteuil présidenitiel de l'assemblée législative. Pour

avoir droit du riger dnis ce corps, il était iicess:ire qu'il se

fit réélire par ses électeurs. M. llicl:ards qui avait obteniu, il

y a six mois, une majorité de 135 votes sur M. Jonies, a été

défait par ce iiâmile M. Jonies à Une majorité de 75 votes.

La seconde ddéfiite miinistérielle est celle de M. Folcy qui,

aprèus avoir deux Ibis sauvé la vie du imîinistère dans la deriii-

re session , est venu déclarer publiquement dans un dinîer politi-

que qu'il n'avait pas confiance dans l'Aliiiiiistraîtion actuelle et

qu'il se raillait coiplètemient à l'Opposition.

Ces deux faits ne manquent pas de gravité , car si l'on songe

que la chute dl iistre diuirant la derièire session n'a été

prévenue que par une iijorité de 2 on trois voix seulement,
ce reviremenîît de fortune le laisserait cetta iois en minorité.

Mais, èonfiant d:ms la libéralité dont il fait preuve vis-à-vis

Ott:nva Ci maintenant et ci hât:nt la translation du siège du

gouverieiîent d.s cette ville, le miniistère compte , et peut-êitre

avec raison . sur la reconciliation les trois députés dLu C-Iad.a

Central qui lui nuraient, parait-il , formellemeut promis leur

appui, en p:iss:t de gainche à droite,

Oi cumprend ds lors l'iimpatience aveu laquelle tout le monde

attend li réunion des Ch:nbres, qui doit avoir lier, le 19 cou-

rant, pour voir se rég3ler cette situ:tion si pleinfe de péripéties.

Ce que j'ai dépensé, je l'aii perdu; ce que je posséidais, je
l'ai kiesd l d'autres; nmais e .que j'ai donné est ccor à m11oi.
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A VERI'ri SSEMENT.
Nous savons qile le lectear aime recevoir son journal

à la date aniionce. Comme difLfrcities circonstances ne
nous permettent pas le faire paraitre notre feuille le 1"
in chaque mois, nous avons dicid qutelle sortirait le

25 du mois.

Quelques-uns de nos anciens abonnés nous ont renvoyé le
numédro de Janvier .penîsint qu'ils étaient obligés de nous remet-
tre le montant de l'abonnement selon le nouveau mode de pu-
blication.

Nous prévenons donc, ainsi que nous l'avons déj fait dans
les conditions d'abonnement placées sur la dernière page de no-
tre journal, que:

Les anciens abounns recevront le journal complet, sans iug-
nitation de prix, jusqu'au 1 avril 1864.-A cette é-poque,

sauleient, ils p.ieront $2, 00, en renouvelant leur abonnement
qui courera n'aturellement jusqu'au l'r avril 165.

AVIS IMVPORTANT.

n fesnt le relevé des aboinesa qui souscrivirent à notre jour-
nul lors de sc fonulation, nous avons com7plld 84 <dons qui
n'avaient p:1s CicorC p) /i le moitant de leur abonnement. Les

abonnés aont cepenîdrîUnt là prendre connuisstuce de plusieurs avis
que nous avons ins concernunt le puiement inimédiut du prix
de l'cilbo nuement.

L.z plup rt des retard-iluires occupent des posilions qui doi-
vent leur f.cire comprendre que la rentrée des abonnements.ne

peut tarder plus lougteumps. Ils n'ignorent p:is que le pcpie a
subi une ./brie augmentation, et, de plus, ils doivent s:voir que
le crélit est toujours limité.

.Nous prionîs donc les abonneis retsrdat.tires de la campuegn
de nous envoyer DJÑS LE PLUS BREFi DÉLAI POS8[-
BLE le montnit de leur abonnement du 1e avril 1803 an 1"
avril 1804.

P>our les abonnés. de illontrd.d, ils sont priés de payer à lu
maison Boucher & Mlanse.tu , ou à notre Aprincrie, an Suult-
au-lécollet.

Nous decons croire que ces abonnés et pris le journal avec
l'intention de îlous ci remettre uni joui le montunt , et nuits W'-
Éons ps à supposer qitils se refuiseront à s:tisfaire l notre
deniide.

Un collecteur se prdsenteru à domicile pour toucher promîpt-
ment le monitunt des abonnmcients arriérs le Allontlrdul.

Nous avons annoncé dais le numéro du moi de novembre 1863
lac publication d'ue brochure intitulée cc Joii iunil de St Eastiche

CI de St Bienuil lors dle :e ribellion de 1837. v. Nous avons lu
eette brochure avec attention; les nomîîs qui y sont maî:rqués atiisi

que les ilit' dont ces deux villages ont été le triste thatre
pouvant donner lieu, selon notre opinion, à quelques réclaia-
tions ou Contestitions, et notre désir étant de ne rien imprimer
on publier lui ait un Caractère politique, nous avons , décidé

J
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LES BEAUX-ARTS.

LES ARTS ET LES ARTISTES
EN CANADA.

Lorsqu'on reporte ses souvenirs à l'époque où le grand pein-
tre Daguerrd dota la France de son admirable découverte, on
pensait alors que rien de mieux ne pouvait se produire. Le

aguerréotype remplissait suflsauneut le désir des artistes puisqu'il
était possible de reproduire afee une parfaite fidélité les portraits
et les tableaux des grands maîtres a un nombre illimité. Le
génie de l'homnne devait un jour enrichir les arts d'une nouvel-
le découverte. M. Nièpee de Nevers prit les différents moyens
que son ami Diaguerre-lui avait indiqués avant sa mort et les
comuplèta par de nouvelles expériences qui lui firent trouver les
procédés merveilleux de la photogrphie ou reproduction des
objets sur le papier. Le monde artistique et le journalisme se
réjouirent avec raison d'une si belle découverte. De nombreux
imitateurs se mirent à l'oeuvre-dans l'espoir de suirpasser l'ii-
venteur par des améliorations dont la photographie pouvait enco-
re être dotée- sans pour cela amoindrir les immenses mérites de
M. Nièpee.

Les artistes allemands r.dussirent à produîire dce magnifiques
épreuves pliotographiques. L'Angleterre s'empressa aussi, de ré-
pandre ce nouvel art dans son centre industriel, et de reimar-
quables artistes; en ce genre, offrirent des travaux de toute beauté.
C'est ainsi qea ..Notiin, -le célèbre' artiste photographe de
Montréal s'est formé , et qu'il noui est arrivé pour nous don-
ner une idée de cet art qui est devenu une source de 'richesse
pùr tous les arts

he photograpliics 'de M. Notman -sont de véritables -lîcfs-
d'evre, . L'habilit6 qui caractérise cet artiste est incóntestablé.

Mi

de remettre cette brochure à son aimable et Igitiml1e propriétaire.
[ Nous l'avons déjà déclaré hautement, que nous écarterions

de nos colonnes la .polémique et la .discussion , voulant aire de

notre feuille une publication variée , intéressante et instructive.

(1Vote des Propritair-es.)

Nous avons reçu, par échange, tous les joOurnanx et les revues

qui sont publiées en Canada.-N&us-remercions sinacrement nos

confrères d'avoir si promptement répondu à noire. désir, et de

s'òtre montrés si empressés à rendre un compte favorable de ne-

tr& publication. De si bons rapports entre confrères nons encou-
ragerdot dans la tatche que nous nous sommes imposée t nous
nous plairons toujours i conserver (les relations qui ne peuvent

qu'exciter notre zèle pour le bien de li jeunesse et pour lo pro-
grès du pays.

Nous donnons aujourd'hui une charmante mélodie allemande
composée pour le piano par :Kontsky. Ce morceau doit être exé-
ité avec beaucoup d'expression et dans un mouvement modéré.

gi-91 .

Plusieurs épreuves qu'il envoya aux dernières expositions ont été
admirées par la foule qui se pressait dans les galeries.

Mais, ce qui classe M. Notinan au premier ramng des artistes-
photographes, c'est la magnifique publication g'll'a éditée par
livraisons mensuelles et par souscriptions. Cet ouvrage est la re-

production des tableaux des grands maîtres de toutes les écoles
accompagnée d'une notice dont l'impression a été confiée à M.
Lovell; tout ouvrage qui sort des presses de cette maison est
d'un gott,exquis et d'une richesse remarquable. Chaque livrai-
son contient plusieurs photographies et le nombre des souscrip-
tions a été fixé à trois cents. La liste fut couverte en vingt-
quatre heures quoique le pris de la livraison fut de $ 2,50.
Cet ouvrage est évidemment le Ius beau qui soit publié ci
Canada s'il n'est pas même le premier comme chef-d'wuvre qui
ait été édité dans notre colonie.

I . Notmnan et Lovell méritent les plus grands éloges pour
l'impulsion qu'ils donnent aux arts; c'est mettre le Canada au
niveau des grandes capitales dans lesquelles la jeuHesse aspire le
soumfle artistique, qui, pour elle , est l'élément instruietif des
facultés intellectuelles.

Ce que nous écrivons aujourd'hui est le connneneement d'une
série d'articles que nons publierons sur les arts et les artistes en
Canada. Nous manquerions à notre mission si nous n'occupions

pas l'esprit de nos lecteurs des. talents qui surgissent sur notre
terre. La sève est abondante; Ciltivons-là avec l'amour du bien
et n'épargnons aucun moyen d'en faire proiptement goûter les
fruits aux> amis de la jeunesse.

RUSSIE ET CAUCAK .

I. - LA REINE THLAMA.

Dans les provinces transeaucasiennes soumises depuis le comn-
muencemnent de ce siècle à la Russie, il est une ville dont le sou-
venir, consacré par les traditions grecques, remonte à une haute
antiquité. C'est Koutais, capitale de l'ancienne Colchide, cité
de Jason et de Médée., aujourd'hui obscur chef-lieu du district
de l'Imérétie, habité par une population de 2000 âmes, coin-
posé d'Arméniens, de Juifs, de Géorgiens, de quelques Russes
et de quelques Turcs.

Ce n'est pais chose facile pour l'étranger que de trouver un

gite convenable dans cette ville, jadis si célèbre, ét mainte-
liant si appaùvrie. Maisr tous ceux qui l'ont visitée se sont plu
à admirer sa situation dans une grande plaine, entourée de rocs
imposants, de forêts de châtaigniers, et arrosée: par le Rion
(le Phase des anciens).

Au moyen âge, la ville de Kout:as eut encore pendant plu-
sieurs siècles un retiono imposant. Elle' fut la forteresse d'une
race de rois ambitieux et vaillants. Elle devint la capitale de, la
Géorgie.

Une fenuue surtout lui donna, par ses conquêtes et :ses di-
verses créations, un grand :éclat. C'était la fille de David III

qui monta sur le traine après la mort de son père, et que lhis-
toire appelle la reine Thamnar. Elle commença son règne cn 1180
et mourut en 120G. Jeune, elle ayit épousé un prince russe,
q1 i d'abord la seconda ave zèlo dans ses différentes etreprises,
puis bientôt en vint à l'outrziger. Une assemblée de prêtres ré-
unis, à la demande de Thamar, -pour le juger, le comndamuna à



mort. La généreuse reine ne voulut point ratifier cette seltene.
Elle se contenta d'exiler celui qui s'était rendu indigne de rd
gner avec elle, et se ironaria avec un prince ossète. Uependai
l'dpoux baii ne pouvait se résigner à subir son arrêt. Il s'e
alla -à Coistantinople, implora le secoum des Grecs, tenta, li
les promesses qu'il fit, leur cupidité , et leva une armude uvî
laquelle il s'avança vers la Géorgie , pour reprendre possessic
de son trône. Vaiucu dans une 'preiie expédition, il en or
ganisa une seconde. Cette fois la reine s'était mise cle-.moit

.la tête de ses troupes. Le prince rebelle, vaincu une second
fois et abandonné de ses soldats, fut forci de recourir a la gt
nérosité de celle qu'il voulait dGposséder de son empire. Thamîr
lui pardonna et lui permit de quitter la Geiorgie.

Api-es avoir assuré la paix de son royaume par la puissant
de ses armes, la noble reine emlploya les dernières années i
son règne à1 des travaux d'utilité publigue et à ds flondatiol
religieuses. Elle avait subjugué toute l'Armeénie au inord de l'A
raxe, elle avait converti au christianisme plusieui-s peuplades d
Caucase. Elle fit btir les églises en difflérents lieux pour cc
nouveaux proafelytes. En même temps , elle euustruisait à Koutai
et dans les autres districts de son royaume , des ponts, des for

teresses, des monust'ères.

Dans le pays où elle a glorieusement régné, la plupart de et
éditices ont été anéiantis par le temps ou par les rLvolution,

politiques; nais le souvenir de Thtaiar il survécu à toutes le

guerres et à tous les désastres. Le temps insme lui a donné uin,
pWis vive auréole. 3Tige en iige, les peuplades de l'Asie occi

dentale se sont raconté l'éclatant règne de Thamar, et sa réell

histoire a été peu à peu transformée ci' ne légende Cmbelli

par de poétiques fictions.

La reine Thaiar, c'est la Séumiraiis de cette partie de l'Asie

c'est l'être privilégié auquel on attribue tout ce qui s'est fai

de grand , de beau, d'utile pendant le cours de plusieurs géd-u'

rations.
Les soldats géorgiens donnaient à cette noble femine le non

de roi, connuîîîe les Iongrois à Maiie-Thérèse; les prêtres on

proclamé ses vertus; les poëtes ont chanté sa beautd.

Il. - UN COMBAT DANS LE CAUcAsE.

Cette suène laisse à peine deviner un des comubats terrible

engagés depuis si longtemps dans le Caucaso Ontre les Russe

et les Circassiens. Mais à voir ces blonuniîîes groupés sur un. pla

teau. esearpé, ceux-ci avec leurs longs fusils, et cet autre qui
ayant peut-être perdu ses armes dans une bataille, les reiplaeu

par des blocs de pierre, ne comprend-on pas le reste ? Les Rus

ses ne sont-ils pas postés au pied de cette miontagne sauvage i

Cette tourelle qu'on aperçoit suspendue i l'angle des rochei'r

.n'est-elle pas une des tourelles de la faieuse forteresse d'Akull-

ci ? Et Scliaimlyl , le terrible Sclamuyl, n'est-il pas dlans cettc

citadelle, stimulant l'ardeur de ses soldats et dirigeant leurs ma-

iounvres ?
En 1839, le général Grabbe entreprit d'assilger les remparts

I'Akuleho; sans autre espoir que celui d'y prendre mort on vii

l'intrópide Schamîyl.
Vers la fin dci , iliai se mit ci marcle avec pIisieurs nil-

hors d'liommies et une artillerie assez considérable, qn'i.1 amena

non sans peine jusqu'au pied du i-cler d'Akulcho. Ce rocher

se divise dans toute sa hauteur en trois terriassc auxquelles on

ne monte que par un t5trait sentier. Chaque terrassà était d-
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fendue par plusieurs centaines de TDelîetserzea. Deux jours aprs
avoir dtabli son campement, Grabbe mit Ses canennîiers à l'ou-
vre. lombes et boulets volèrent sur les remparts; mais ils ne
faisaient que renverser ou ébranler quelques paus de. murille ,
et u'atteignaient point les assiégés qui, du milieu des broussail-
les où ils étaient postés, par les Crevasses des rocs, lançaient, à
coup sûr leurs balles sur les assidgeants. La colonne russe qui
se trouvait la plus rapprochée de la citadelle fut fiode de s'a-
loigner, et pas un soldat ne pouvait fi.re quelques pas horsdes
retranehemenits sans entendre aussitit une balle siller à ses oreilles.

Les coipagnons de Sebamîyl s'enflannînaieiit par le péril meO-
ie qui les menaçait. Persuadós que les Russes ne tenteraient

de ionter à l'assaut qu'après îun long blocus, ils se juraient
l'un à1 l'autre de périr plutôt que de se rendre. Telle était leur
ardeur que, ne pouvant attendre la dernière attuquixe de leurs
ennemis, ils la provoquaient eux--mêmeîws. Plus d'une Ibis on vit
quelques-uns de ces intrépides Caucasiens s'élancer par le sen-
tier de la montagne, le sabre d'une main , le pistolet de l'autre,
le poignard entre les dents , et se precipiter sur le premier pe-
loton qu'ils rencontraient

Après un blocus de trois mois, Griabbe, voyant que les assid-
"us ne Voulaicnt pas se rendre, se décida à tenter l'assaut, et
le premier fut effroyable. De quioze cents Russes qui s'enga-
gérent dans J'étroit sentier de la citadelle, il n'en revint pas
plus de cent Cinquante. Les Caueasiens, postés sur' le passage
par où deux hommes pouvaient -à peine miurcer de front, fai-
salent un tel 'eu de peloton que leurs ennemis n'arrivùrent pas
nuùuIae jusqu'à la secoide terrasse. Les Russes placés on premiôre

ligne, 'i.appés par des balles» mortelles, tombaient sur eaux du
second rang et les entraîniaient dans leur chute au bas du ro-
elher. Grabbe, furieux d'une telle résistance, ordonna un second

et un troisième aussaut, dans lesquels il perdit près de deux
mille luomuies. Mais enfin ses soldats s'étaient cmpards de la se-

conde terrasse, et un heureux hasard lui livra la troisième.
Depuis quelque temps, les sapeurs russes travaillaient à creuser

une mine. Les Tschetsclerzes , inquiets du bruit qu'ils entei-
daient, uescendireit de leur citadelle pour en reconnaître la cause.

Cette imprudence les perdit. Un Chef de bataillon , caché avec

un détachemîient derrière une masse de rocs, s'élança sur eux,
les poursuivit, et arriva avec eux à la troisième terriasse. Ceux

des assiégés qui étaient restés là n'osaient en ce moment fatal

fairue mîsago de leurs fusils de pour de tirer sur- leurs compa-

gnons, et la citadelle fut prise.
Les Russes y entrèrent avec rage, Cherchant de tous côtés

Schamyl ; umis on ne le trouva pas. C'était pour cin finir avec

lui que Grabbe avait entrepris cette expédition; c'était pour lui

que tant de saug avait été rdpa'ndu. S'il vivait encole, si on 111
pouvait le prendre, le but de Gralbbe était uanqué, la prise
d'Akulehîo in'avait aucune importance.

Après de longues perquisitiolns, on finit par découvrir que
Schbauyl s'était retiré, avec plusieurs de ses compagnons, dans

une grotte ouverte ia milieu du roe Perpendiculaire dii côté de,

la rivire. Nul sentier nie conduisait à c dernier repaire; on ne

pouvait y parvenir qu'en se suspendant à une corde. Or, se pré-
senter ainsi à l'entrée de la grotte, C'était se livrer sans utilit'

à une mort certaine. Mais Selamyl ne pouvait rester là long--
temps san.s provisions. Il devait nécessairement tenter d'en sortir.

Un cordon de troupes fut Établi au pied le la lnontigne, tan-
dis que la cime et les contours en étaient troitement gardds.

rliz-
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- De 'Otto façon, Seliimyl ne pouvait s'échapper.' L'héroïque dé-
vnelîDent de ses fires d'armes le sauva. Avec quelques trones
d'arbres et «quelques plaiches qu'ils trouverent dans leur enveir-
ne, ils formtèrnient une cspLec de radeau nu moyen duquel, et à
l'aide de cordes, ils descendirent dans la rivière. Ui cri d'ilur-
me retentit aussitôt dans les rangs des Russes. Sclainyl allait
se sauver. Pendant que les sentinelles se précipitaient du côté
du radeau et déchameaient leurs fusils sur ceux qui essuyaient
de le gouverner, pendant que toute l'attention des officiers était
fixée sur ce point., un hotute se jetait du bord de la grotte dans
le fleuve , le'traversait à la nage, et arrivait sainu et sauf sur
l'autre rive. C'était Schamuyl.

-Un vétéran du thiéâtre de' Nuremberg, F. C. Hysel, dans
un de sas voyages de congé, fit la connaissance, à Salzbourg,
de M- Niessen, la« veuve de' Mozart,' et apprit d'elle qu'à la
mort du grand compositeur oi ne trouva que 12 kreutzer dans
s: minson.

-D'atprès le dernier rapport du Surintendant des Beaux-
Arts, nous voyous que les collections de tableaux des glerics
du Louvre, du Luxembourg et de Versailles étaient, Cu 150
de 10,000 toiles et qu'elles se sont accrues depuis lors de quatre-
vingts et quelques toiles de toutes les -écoles. Dans une liste des
tableaux achetés dans cette période, inous trouvons la Coicep-
tion de Murillo, achetée en 1852, à la vente du Maréchal Soult,
6i3,O00 fr; cinq tableaux de Murillo, de Zonbaran et de Hler-
rirele Vieux se mnontaient ensettble A 300,000 fi'; une Sainte
Famille du Pérugin neIetée 53,382 fr. à la vente . du Roi des
Pays-Bas, et le portrait en pied de Philippe IV , par Velasquez,

payé 23,000 fr.. Les prix des autres tableaux varient de trois
à qùinze uille franes, la moyenne étant de cinq A 'sept mille
francs. On voit par là quelle innutîîenose valeur les tableaux des
maîtres atteignent avec le temps. Que de poètes morts dans l'in-
digence, ou tout nu moins dans une mnédiocrité eu dorde, eus-
sent été très-riehes n'ils eusaent pu toucher une iible partie
des sommes qu'ont réalizées leurs éditeuts posthumes! Que de
pauvres peintres eussent été millionnaires si on eût acheté de
leur vivant trois ou'quatre de leurs tableaux, aui prix auquel
la postérité levait les estiier I

La collection de dessins du Musée du Louvre s'élève main-
tenant à 80,000 objets. Depuis l'inventaire de 185, elle s'est
augmentée de 1150 feuilles, provenant d'acquisitions dont le
chiffre s'élève à plus de 100,000 fr. et de dons faits au tmtusée.
Un Christ mort de Raphaël ia été payé 15,1000 fr. On a retiré
de l'exposition ceux de ces dessins que la.luière ienaçait d'at-
néantir et quelques-uns des plus précieux parmi ceux-ci, sont
iaintenatnt placés dans des boites que l'on ouvre seulement un

joui' par setaine pendant deux heures. fiplothfll, Léonard de
Vinci -.Pérugin, 3Miehel-Ange, Titien, Albert Durer, Jules

- llomain et Claude Lorrain sEunt représentés dans cette collection
retirée du jour.

*%* J'aime mieux dépenser de l'argent que des pensées d'eu-
balletr.

*; * On prétend qu'il y a des hionntes gens partout, je n'en
ai cependant jamais 'rencàntré celoz les filous.de ma t connaissance.

DE L'EXAGÉRATION DANS LES ARTS.

Suite et -fin. - Voy. page 14.

Colui qui vaut un jour briller dans un genre; risqlue et sa répu.
tation et si fortune. Ainsi deux 'lieintres de -l'école française,
M . Diaz et Courbet, sont deux exemples de l'exent'lricité la
plus ridieule. M. Diaz exposa, il y a plusieurs années, un

petit tab!cau intitulé a Roméo ce Julüù ttc m. De près comtîme de
loin, on distinguait diflicileient les deux personnages exposés
sur un balcon. Il y avait, dis:aient les partisans de M. Diaz, un
effet d'optique admirable. 'Ce tableau fut vivement condanné
par tous les critiques. Ce peintre n'en persista pas ioins à
continuer sa manière de faire, et, aujourd'hui, personne ne peint
comute M. Diaz: il est le seul dans son genre. Pour M. Courbot,
on pourrait croire qu'il a contracté une entreprise 'vec le pro-
priétaire d'une carrière, car tous ses tableaux rep:-ésentent des
hronnes brisant de la pierre ou conduisant d, la pierre ou éle-
vaut des édifices on pierre. Le ton qu'il donne à ses toiles est
sac, d'une teinte grisâtre ( en Cla il Point la réalité et l'en-
semîîb!e de la composition est froid à l'Sil. Il exposa , une an-
née, un tab!e.au reprL'sent mt des il Curriers bretons c is.elnt de 1&
pierre s. Cette toile faisait rire tous les spectateurs; la presse-
critiqua, tant et plus, et l'o:uvre et l'artiste. 3. Courbet ne se
plia ci aucunu imanière aux appréei:itions streostiques des jour.-
ni:diets, et aujourd'hui, il est entcore le seul dans son genre. Done,
voilà deux artistes de praid talent, quoiquene formant pas école,
et qui se créèient un gecr à succas , genre bliard et dépour-

vu d vérité. ¢ L'exe:s en tout est un défaut s; en musique,
surtout , l'excès rend l'artiste ridicule.

Lorsque l'élève sort du conservatoire, il lui est p2rmiis de se
créer un genre; ce désir prouve elcez lui le besoin d'acquérir de
l'indépendance dansson exécution. Cependant, cette iudépendanec
ne doit jamais sortir des bornes de la règle admise en principe
pour les exécutants. Cette règle est de noe jamais exigérer les
sentiments d'une pièce de musique , afin de' ie point tiober
d.ns des banalités qui nuisent au icáractèrc de la composition.

Le genre d'un usicien consiste dais une aisance, un lais-
ser-aller qui n'exclut ei rien la mesure ni le rhythme d'un muor-
ceeau île preipier ordre. e Acquérir un genre s ne s'obtient qu'on
assist.nt A un grand nombre da concerts oâ l'on entend les plus

grands artistes. Lu novice ex.nmine, considère, saisit les effets
de l'exécitanit de minuièri'e à les reproduire chez luti; c'est tunie
étude particnlière à laquelle il doit apporter le plus gr.ad soin,
car là se trouve le danger. En elTt, tel passage si bien rendu par
l'artiste, peut être mal ititerprêté par le novice, ei ca sens, qu'il
peut exagérer le sentiment à mettre dans ce passage. et, s'il croit
bien faire, il reste dans son erreur jusqu'à ce qu'on la lui fasse
apercevoir: et souvent il est trop tard. La .sutllisaniice, l'amour-
propre, l'orgueil s'elmiparent de la cervelle du novice. -Dans ce cas,
il n'y a qutle le sarcAsmte, la pl:Iisantteiie , 0n la Critique d'ut grand
artiste qui puisse, d'un seul imiot, iiépriser le talcnt prétentieux
du novice: c'est là la meilleure leçon qu'il mérite certainement
de recevoir; là l'expérience dul iaîtir porte, et. il taut s'y
rendre ou se condamner pour toujours A être l'objet .çd lt fi-
sée de ses camarades.

Le discernentent, dants le gemor qu'on doit se donner en inn-
sique, demande beaucoup de calcul et de tact de' la part de ce-
lui qui vent réussir dans lei monde Ürtistique.

Exagérer les effets de la naturo 'est un défaut" dans lequel

(J~
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tombent beaucoup de jeunes peintres; exnge,érer les sentiments,
divers d'une composition mneicale, c'est dénaturer complètement
la peil.e de l'auteur; c st lui faire perdre toute la couleur qui
la caractérise , et combien de jeunes ex.'cutants ne se laissent-ils
pas entrainer dans cette mauvaise voie I

L'exag ration dans les arts est le fait sinon des inhabiles du
moins de cette caté gorie d'artistes qui prétendent créer un genre
nouve:u dans leur art sans penser que le bon sens est -là pour
le sauver du peril dans lequel ils voudraient le conduire.
L'exagiration -dans les arts est le pronostique certain de la
décadence d'un peuple de mnCme que l'apogée du progrès aeune
les révulutinns. L'un et l'autre forment un volcan d'où vomit
une lave qui est., si on peut ainsi parler, la natière révolutio-
noire se répandant à un moment donné sur le globe. Si cette
lare se refroidit, les idées se calaent et rentrent dans l'ordre

pour quelques temps.
Nous vivons dans un siele où on ne veut que des émotions

fortes; il semble que notre esprit soit si vaste qu'il jui faille
force provision d'èîneemnts pnur le meublé. On pourrait faire
une observation physiologique asses curieuse. Nos ancatres se
faisaient remarquer par une force athlütique que constatent le
poids et la dimension des anciennes armurei renfermes dans
Ics diflrcuts miuses de l'Eurepe. Une seule te-te suffisait alors

pour faire marcher des légions entières. Aujourd'hui les races
dégdnèrcnt et toutcs les tUtes marches à qui mieux mieux pour
le malheur de l'humanité. On pensait imoiis autrefois et l'on pense
trop aujourd'hui. Quand viendra ce temps de calme dans les es-
prits? Nul ne peut le dire; mais, en attendant, sachons dis-
cerner nos foreLs et attachons-nous à corriger l'exagdration dans
les airs ennmne dans les idées. C'est le seul moyen dt'.teindre
le niveau initellectnel.

DÉCOUVBRTES ET TNVENTIONS.

B A i O M ÈT r.E.

L'invention de cet inîstrument est une des plus belles dont

puisse se glexifier le dix-septièmiie Eiele. Elle est due à l'Italien
Toriicelli, qui en fit la première cxprÉ.icnce en 1643. Il sait

à mesurer (de là con nom grce) la pression que l'atmosphere
exerce sur la terre, ou, à parler simplement, la pesanteur dle
l'air. Juiqu'au temps de Galilée, c'était un principe reçu que
la nature avait horreur du vide. C'est à ce principe qu'on at-

tribuait l'aEcension de I'Lun dans les chaluicaux de paille ou les
tubes de verres. Vers la fin du seizièmîe sièc1e, des fontainiers
de Florence, nyant construit uie longue pomuipe pour élever l'eau
à une plus grande hauteur qu'à lordinaire, s'apperçurent que
l'eau ne s'y Clevait qu'à trente-deux pieds environ au-dessus du

niveau du rései-voir, de façon à lisser un' vide au-dessous um-

Ie du ponton. Ils ci rdfrireit à Galilde , qui ne put les ti-

rer d'embarras, bien qu'on lui attribue les premières connaissan-

ces dle la pesanteur de l'air. Peut-êtru colinnut-il l'expérience du
amibour~geois Guerick , qui plongea un mrarnouset de verre dans

un tube aussi de verre, où il montait quand le temps était au

beau ,.et descendait quand il devait pleuvoir; expéiriecie qlue ce-
lui-ci ne sut expliquer ni rappoiter au phénomène de la. pesai-

teur de l'air, mais qui devait' nécessairoement conduire à cette

belle dcouverte. Quoi qu'il en soit, Torricelli, dlùve de Galilé,
prit un tube de verre d'un im'être environ de hauteur et fermé
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par un de ses bouts, le remplit de mercure, et posant là doigt
sur l'orifice resté ouvert, il renversa le tube et le plongea par
cette extrémité dans un vase rempli aussi de mercure. Alors la
colonne de mercure qui était dans le tube descendit, se mGla avec
le métal du vase, et s'arrêta enfin à une hauteur fixe de 28
pouces de hauteur, ou 0 mètra 70 centimèûtres. Cette belle ex-
périenec qui détruisait un pijugÎ1 et ouvrait de nouvelles voies
à la science fut répétée et perfectionnée en 1640 par Mersenne
et Pascal. Ce dernier surtout conçut l'heureuse idée de la renou-
veler sur une liaute montagre p:ur décider la question. On sait
que l'air est plus vif à la cime d'une montagne qu'à sa base.
Le mercure, en effet, s'abaissait dans le tube au fur et à me-
sure qu'on gravissait la montagne. C'est d'après l'expiience de
Pascal que le baronètre servit à mesurer la hauteur des mon-
tagnes. Au niveau de la mer, la hauteur déterminée par le ther-
inomùtro est 0 nètre 763 eentimètres. C'est de ce point que
partent les calculs des diverses stations.

INAUGURATION DrE L'ORGUE ET BÉ NÉDICTION

D'UNE STATUE À L'ÉGLISE Ste ANNE.

La population irlandaise du Griflintoeva était mise tout en
émoi, le dimuanhele 17 javier, par suite d'une double céréuo-
nie gni eut lieu à l'élise S" Anne. Ds neuf heures du matin
la foule se pressait aux abords de cette charmante église et était
ecitée par la musique de la milice, qui, elle aussi , voulut pré-
céder la compagnie de la milice. Il est vraiment admirable cet
esprit de corps qui existe parmi les irlandais ! e ild-vous les
uns les autres Z; voilà la ligue de conduite qu'ils suivent avec
une constance renarquable.

Personne n'ignore la dévotion de nos irlandais catholiques. On
doit done facilement comprendre la joie qu'ils éprouvèrent tous
d'assister à une cérémonie aussi imposante que colle de la béné-
diction d'une statue dont ils vénèrent la sainte à plus d'un titre.
Le chSur de l'église S' Patrice dirigé par son organiste, M. Gust.
Snith, se rendit, pour cette circoinstance, à la chapelle S" Anne
et y chanta avec un grand ensemble et infiniment de gout la
1" Messe de llaydn. M. Toupin chanta la messe et M. O'Far-
rail fit un magnifique sermon de circonstance qui fut suivi d une
quête au profit de l'église.

Aussitôt après la msse out lieu la- bénédiction de la statue
par MG, Bourget assisté de MM. Hicks et Plamondon, ebanoines.
Pendant cette cérémonie, le rceueillemnent la plus complet régna
et permit d'entendre le chour de SI Patrice qui chanta avec

goût un trùs-beau Magiîfcut.
La foule s'écoula lentement 'tout impressionnée de la cérémo-

nie à laquelle elle venait d'assister et ne manqua pas de venir
se prosterner devant la statue de S* Aine dont la figure est
remplie d'expression. Cette statue fait honneur à M. Dauphin ,
dont les travaux remarquables sont r.eproduits avec' talent par
M. Bacclerini , exuellent mouleur.

Mais ce qui ajoutait encore à la pompe de cette cérémonie,
c'était l'inauguration de l'orgue. Quelques mots encore avant de
terminer.

L'orgue de l'glise S" Aine fut construit par M. S. Warren,
il y a einq ou six ans; il ne possédait alors qu'un seul clavier. -
Aujourd'hui il est complet par suite d'un second elavier (le çwell)

(~J~



LI *BI~ÀUX-ÀRTS.
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qu qu'o y a placé Ivc I plusieurs jeux d'Une eciellente qualité de
o1. Fn voici le détail

PREIMMLR CLAVIEli.

SOpen Diapaso........................ 1 -
2. SOe Diapason .................-.............3. Stop Diapaso ...................... 8

. Trom pette ....... ............................. 
.5. Principal ..................................... -

7,Hrin.i lte..................................4-S arin. F nte . ........................... -

Fi Sésqaltra ........ ............... ( rans)
10.. Sub-bas ..................................... pieds.

D)EUXIM~E CLAVIEli.

1. Irn .Diaîpason ................ S pieds.

2. ...................... ............... 8 -
1. Viol dao ............................... 8 -4. H auéltbis ..,.......... ...... ..,...,....... ,.... 8 -

o. Duci .... ....
5. D ulciana .. .............................. ...... 4 -
G. Open Flute ................................... 4 -

7. Trem olo ................... ..............................

Do plus, il a un pédalier d'une octtve et demie; puis deux
accouplements et une pédale d'expression.

La pédale d'expression a été de notre part l'objet d'un exa-
nien sp,échl.. Cette pédale a pour cflit, comme on le sait déj,
de faire mouvoir une jalousie qui intercepte le son clos jeux pla-
cés dans la boite d'écho. Ainsi, lorsqu'on baiàse la pédale avec
le pied droit, on ouvre graduellement cette jalousie et l'on pre-
duit de cette sorte le cr-esendo; si, au contraire, on laisse la

pédalo se relever lentement, en la maintenant toujours avec le
pied , on obtient le diminnendo et encore, si l'exécutant veut
con3erver le crescendo, il n'a qu't baisser la pédale et à la pous-
ser dans une coche.qui forme le point d'arrêt.

M. Warren a construit sa pédale comme suit: tiu cylindre on
bois posé à angle droit et se mouvant sur les deux extrémités
est placé contre le pédalier de manière à communiquer son mou-

eCMent â la tige qui est adaptée à la jalousie. Sur ce cylindre
est vissée une semelle cn bois dans une position oblique afin d'y
poser le pied. Le grand avantage de ce nouveau système est de
pernettre à l'organiste de -reposer sa pédale, à quelque point gue
ce soit de sa course , entre les deux effets du fort au flible
et dit- decrescendo au crescendo sans que son pied soit obligé de
maintenir la bascule ainsi qu'il faut agir sur la plupart des or-

gues. Un grand avantage aussi de cette nouvelle pédale, c'est
qu'elle ne fatiguo pas i mouvoir comme l'ancienne.

Il serait [ désirer que l'application de ce systèmc fut aite
atx principales orgues de Moutréal.

'Cet instrument ajoute un titre de plus à la réputation dont
jouit-M. S. Wàrren depuis ai longtemps, en Canada, et le re-
commande au clergé qui s'est toujours plîi . lui téinoigner &a
con fáneq

* **Un ivrogne remplit phis souvent son verre que ses en-

) gngenïents.

V IE ANECDOTIQUE' DE PAGAN[NL

Suite. - Voyez page 9.

Paganini à Parfi.

Sol suces dépassa toutes les prévisions. Il sèrait impossible de
décrir.e l'en thlousiasmåtédont L 'anti toire fut saisi en écoutant cet hon-
me extraordiimnire. Cet elth'ousiaiîmte alla jusqu'au délire, à la fré-
iésie. Kyrès lui ivoir prodigué des applaudissements pendant et
après eliaque inorceau, l'assemblée le rappela pour lui témoigner
pu des acclamations unanimes et répétées l'admiration qu'il inspi-
rait.

Les connaisseurs furent tout A fait de l'avis du publie; Ce qu'ils
admiraient surtout, c'était la beauté et la pureté des sous qui s'é-
chliappaient de l'instrumîn'ent de .Paganîini; c'est la variété des voix
qu'il savait tirer des cordes par dos mo'yens ignorés des autres vir-
tuoses.

La presse parisienne épuisa pour lui 'toutes les formules de l'élo-
ge. Le recueil littéraireie plus important de l'époque, la Rcuze de
1>aris, appréciait dans les tnnes suivants l'éminent violoniste:

qPaganini tic jote pas du violon ; c'est utn artiste dans l'étendue
li plus large <lit mot, qui crée, qui invente son iiistruneiit, Sa nia-
nitre, ses effets, jusqu'aux difficultés qu'il se donne à vainîcre ; il a
tout pris cil dehors dit doipine connu de lart. Aucun te-imé do coit-
paraison possible ne se trouve entre lui et ceux qui l'on précédé.
C'est dans l'art ue existence isolée, à part, une iission sjéciale
et particulière qu'il laut se consoler le n'avoir pas reçue comme on
se console de n'être pas aussi beau que l'Apollon.

s Aprè-s cela, oun nous demandera, sans doute, de donner par des
paroles une idée 'le cette prodigieuse apparition. Quand nours ail-
rons parlé de ces doigts dévorants qui sillonnent la corde, de cet
instrument qui semble se soutenir de lui-même, tandis qu'une mîain
foreenéde (nours ne trouvons pas d'autre mot) le parcourt ei tOus
sens par des bonds et des jets prodigieux; quand nous aurons dit
qUe Ces sons le sont pls uin air , plus Un clIatt, miais Cin quelque
sorte une langue que l'artiste a apprise à son instrumient; quand
nous aurons dit, encore une fois, que cela ie ressemîble â rien ni de
ce qui a jamais été vu, Ii de ce qui a jamais été entendu ; que cela
p lsse l'imnagination, que et homnie compose une seconde fois la mu-
sique qu'il exécute, qu'elle n'est plus à l'auteur du moment qu'il y
touche, qtiue le monde musical est à lui; croit-on qu'ou aurait udt
un pas vers l'intelligence de la réalité ?

s Malheur à qui l'aur laissé passé sans l'entendre I Le génie est-
il done si commun que l'on ie coure pas là oà l'on vous assure que
vous le rencontrerez à l'ouvre ? Notre pauvre vie humaine est-elle
done si riche on vives sensations, que l'on so-refuse i courir au-de-
vant d'une émotion à coup sûr et toute ftite ?

» Et puis , ce n'est pas tout; cet homme est encore un spectacle,
il porte s6n talent écrit sur 'sa figure, dans des traits d'une incom-
parable originalité; une incrojable naïveté de manières semble lui
avoir étédonrnée conuttnte pour créer un contraste atvec la verdeur et
l'taudâce de son archet. Vaganini, en un mot, pourrait s'appeler lui
grand iniate. Des grands hommes... dites-moi, en avez-vous beau-
coup? s

Castil-laze écrivait à son tour dans le Joiiani des Débats:
c Tartinii vit du songe un démon qui'jouait une dizibolique sona-

te; ce démon était sûrement'Paganini. Mais non: le lutin de Tar-
tini avec ses doubles trilles , ses-nodulations-bizrres,r ses rapides
arpéges, n'était qu'un petit écolier cri comparaison du virtuose que AI..9;

è:ý , 1 . -f:
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LES BEAUX-ARTS.
C.) -1 nous poss.dons: était un diabletot timide, innocent, un peu niais

inie, de la raco de ceux (le Papefiguiêre, que la moindre chose
effraye- et qui n m iu le soleil que par un trou, Vous voyez
qie je.tue donne tu diable pour vous comprendre faire ce que C'est
que Paganini, pour exprimer ce <lue j'ai senti en l'écoutant, ce que
j'ai éprouvé après lavoir entendu, l'ngitation qui m'a privé de soi.
mcil pendant toute une nuit et fn'a fait danser la dansé de Saint-
Guy, et portant je n'y réussirai pas.

. La trompette de lit renonuiée n'est qu'un iiî,sérable sifflet pour
célébrer les liants Iaits du nmerveilleux violon. A quoi servirai t de
l'enibuulîer ? J'avoue'mon insulflisauce et préviens uies lecteurs que
ce que j'ai dit et vais dire sur Paganini n'est rien , aLsolumîeit rien,
Ci comparaison de ce qu'il 1hit, et ies lecteurs Cin conviendront
après l'avoir citendu. »

Caistil-Blize, poursuivtmîtá sa spirituelle dissertation , traçait ci
ces termes le portrait dle Paganini

i Cinq pieds, ciii pouces. faille le dragon , visaIge long et pâle
fortement caractérisé, bien avantagé ci iez, (Cil d'aigle, cheveux
noirs, longs ethbouclés, flottant sur son collet, imaigreur extrême ,
deux rides, on poutrait dire qu'elles ont gravé sus exploits sur ses
joles , car elles ressemblent aux SS d'un violon ou d'unte contrebas-
se. Ses prunelles, étineelantes de verve et de génie, vnytîgenit dans
l'orbite de ses yeux et se tournent lentement vers celui le ses tie-

compagnateurs lonit l'attaque lui donei quelque sollicitude. Son poi-
guet tient au bras par cles articulations si«souples , que je ne sau-
rais mieux le comparer qu'à uiin mouchoir placé tu bout d'uin btton,
et qle le vent fait flotter dle tous les côtés.

Le brillmît critique des I)tlat8 déclarait que eo-seulem t ctt-
mIle violoniste. ]iais comme coniphloitel , Ptigtiiiiii offrtit un type

sp écial, inimitable. T'ous les orgimes de la presse exprimèrent lit
mêmOene opinion.
- L'aparition de Paganini fut lu événement u moins égail à ce-

lui dles débats parlementaires , qui,1 à cette époque, préoccupaient
fbrteimeit les esprits. Tous les concerts qu'il donina cin 1831 Durent
un iiiiense retentissement, et qutmd il revint bin 1834, il fut ne-

cueilli par cs appbdsents plus flréîuéttiques que la première
fbis. C'est qu'mlors il était vraiment à l'apogée le son talent, il réa-
lisait tout ce qu'on petit attendre de-la Plus riche organisation du
monde , quand elle est secondée pair untravail opiniâtre.

Sensible à tous les procédés lioiinêtes et gracieux , il répondait
avec eiîpreseenIICt aux inîvitatioIs qui lui étiOnît adressées. Oin le
vit souveit dats ties réunions particulières, et vraiment oin ne sait-
rait dire ce qui étonnait le plus, de son exécntion entri*aîante ou

le ia coi versation- étincelante de verve et d'originalité. Paganii
avait souvent les saillies les plus heureuses. Tout cela était dit aveu
uit naturel elarmnait. Par un siigilier contraste , cet artiste si frê-

le , si admiré , si applaudi , était le moins prétentieus le plus naïf,

et le plus simple des hommes.
On a beaucoup parlé de ses boutades; de ses execentricités pen-

d:at son sîiour à Paris; mois ces bizarreries enrent tonjours unîîe

cause honorable: le sentiment de sa diî:uité et là noble indépendan-
ce de soi aractôre. A ce propos, nous Citerons le fid t suivaiït:

Un jour, la cour des Tuilleries témoigne le désir de l'entendre;
on lui propiosu un concert , il accepte. Mais; ayant demandé la veil-.
le à visiter la salle, afin d'aecorder ses violons sur la disposition -des

lieux, eîY le inue atu chafeau suivant son désir. Il fait observer t un

iîîtendant que les tapisseries de la saIle sonît disposées de manière à
supprimer l'é0ch , et il dema11nde quelques changeients; uis l'in-
tcndanît n'a pas l'air de l'écouter. P)t'gniii se retire blessé, bieu ré-
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soin -à ne pas jouer le lendemain. L'hîieuie du concert, arrive, la cour
vient, s'inistalIe sur les banquettes. L'aîrtiste n'est pais à l'orchestre ,
il se lit attendre, oui murmure... Et, lorsqu'on envoie chez li, ou
apprend qu'il n a'est pa sorti et qu'il s'est couché de bonne heure.

La sulic à un. autre aumrinîo.

LITTERATURE.

FRAC3ENTS DU JOURNAL D'UN PÈRE.

mars 18-16.

Serit-il vrai ? Ma sollicitude paternelle le me trompe-t-elle
pas ? Oh ! je m'ai jamtis éprouvé trouble pareil... Lui i lui 1 imon
fils1 il serait... Allons, ci ceahne! N'i-jo pas vingt fois, 'quand
il était tout petit Duiant, rêvd une maladie dimîs une indisposi-
tion , et dans la maladie la mort ? Eht bien, il et est de mimie
des mîîaladies de l'Je. .Je m'esagùre un fait stns importance
je crois deviner... Nun i le jour iiic oùi je Pai cru frappé d'iie
ilahîdie mortelle, je ¶î'ai pas ressenti, je crois, un déchirement

de cour plus affreux. Car s'il s'agissait tlors de si vie, d1e sa
elére vie, il s'agit tujourd'hui de ce qui m'est aussi sacré, de
ce dont je suis responsable, de soi existence morale, de soi
]înnîîîeur; et si je pensais que cet Ceniîmt dût un jour tro luche...
lâche! ... pas encore. O miion Dieu ! li lâcheté est plas que la
peur ; test la peur acceptmtatî un1 ifiontt, fuy:t un1 dager; e'est Ili
peur devenue une action I Mais tant que la fitiblesse demeure clais
le secret dît for intérieur, tant qu'elle se borne à troubler le coeur,
à fdre pâlir le visage, on petit l'appeler crainte; pusillanimité,
ittaus oit n'i pas-le droit île la nomner de ce nom' affreux de
Iflchieté. Apaise donc toi> premier éperdument, pauvre ceur pa-
ternel, et tlcIe le 'voir clair dans l'fâne et la destinée de cet
enfant !... Jiélas ! c'est qu'il n'est plus tout à fait un enfauit;
Un enfimat iL le droit de trembler, et de le monti-er.. La iotion
du courage. n'existe pas encore cin lui, son aite n'a point- reva-
tu la robe prétexte. sa faiblesse morale nte compte ps. Mais
lui, lui ! Le voilà à cet Cige de transition où l'ifanit se trais-
forme ciadolescenît; il a passé quatorze ans; la nazture elle-
itme commenea à le marquer d'un signe nouveau en brisant le
timbre pur die sa voix enfantine, pour y foire résonner ces pre-
itiiers accents graves et rauques«qui ainonîeenît lit virilité; demain,
il sera i jeune honmne... Eh bien, je ne puis me le dissimu-
ler, plusieurs fois, soit dans nos courses à Cheval, soit dt,îns nos
exercices de natation, soit dants de petits ,hasards de- voyage,
j'ai cru remarquer ou lui des signes le pusillanimité. Et enfin,
hier, au coucher ti soleil (il ne ie voyaitt pas!, mais je le
voyais, moi; je suis toujours là sans qu'il le sache; le, premier
devoir d'un père est lu présenec invisible) , hier, quand il re-
venait seul par le.petit Chemin qui ramène au, village, .et qu'il
se vit aissaillir de Imroles de menaces par le, fils du ferniier des
Ormes... il a eu peour !' Je saIs bien que ce paysain a deux ans
de plus que lui, que C'est un mîauvaisg:rnement, qu'il est

grandici et fort coiiie un jeune homme; je sais qulle l'honneur
n'est peut-etre pas aussi engagé dans une dispute ave tun piysan ;
je sais, enfin , que Ion (ils n10 s'est pas enfui... Mais n'impîîbor-
te , qua,nd je suis tarrivé il avait sur le visage unà telle expres-
sion d'épouvante que j'en ai été épouvanté I.cétte figureblêO,ùià
ces lòvres tremblantes, soit toujours là devit iec yeux Il ime
siemble toujours voir le tableau si énergigne de Múlr-cady, le
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Loup, et j'Agncau. L'enfant altier, insolent, sûr de lui, c'était
l'autre, c'était le paysan ! Et l'enfant craintifi ce pauvre petit
agnea.. cgntre la porte, la tête Courbée, attendant le coup ou l'inju-
re, e était mon fils! Mon fils lâche! Oh! pauvre créature ! que de-
viendra-t-il ?..Car la lfcheté est plus fatale que le plus terrible des

vices, puisqu'elle annihile toutes les vertus. Que sort, 'à un homme
lâche, d'être bon, hungin, généreux? Sa bonté, son huiani-

té, sa générosité, tomberont à la prenière épreuve comme des
armes d'une main paralysée. Qu'un lâche voie' son ami dans un

incendie , .il le laissera brûler I dans une inondation , il le laissera

noyer. Un lache cédera la fenmme qu'il aime, à la première me-

nace; un lâche laissera insulter sa mère à son bras; un lâche

ne.peut être ni père, ni frère, ni mari, puisqu'il ne saurait
défendre ni sa femme, ni sa sour, ni sa fille. Et .îmon fils

serait... 011! ce que j'éprouve à cette pensée, ce n'est pas 'de
l'indignation ou de.la colère, c'est une immense compassion,
une immense tendresse; je l'aime plus encore! Je l'aime pour
tout ce, qui lui manque,. pour tout ce que nous ne lui avons
pas donné ! Les défauts des enfants ne sont souvent qu'un legs
des parents. Sa mère était craintive: c'est peut-être d'elle qu'il
tient cette faiblesse dame. Ainsi donc, il serait condamné pour
un vice qui n'est pas le sien. Il souffrirait toute sa vie pour un
héritage qui lui a été imposé fatalement , sans qu'il le sût , sans
qu'il le voiAOt ... ; Oh! toutes mes idées de justice et de raison
se confondent devant un tel mystère ! Ma tête s'en va, j'ai
' ée perflue I

2 mars. Le lendemain,

Je suis mieux. La nuit et la prière m'ont calmé. Je vois
plus clair. .Que son coeur, il y a deux jours, se soit troublé
devant cette nenace, c'est incontestable; mais de la à une fai-
blesse de caractère chronique, coistitutionnelle, incurable, il y
aun abîme.. Tout est degré, changement, -éducation dans la

vigueur dI-caractère conune danis la force corporelle; et Dieu
ne nous, donne ni défauts entiers, ni qualités complètes, préci-
sément-pour qu'il nous soit possible de vaincre les uns et de
compléter les autres. Somme toute*, l'ouvre des pères n'est pas
autre chose, et, gracesau ciel, jusqu'à' présent, cette ouvre a
été la mienne. Raisonnons donc, et ne nous troublons pas.

Cet enfant était né avec une poitrine, sinon délicate, du moins
irritable: je l'ai trempé dans le plein air des montagnes ; je l'ai
guéri.

Des accès violents de fièvre et de congestion au cerveau met-
taieit parfois sa vie en danger: je l'ai mené pendant trois ans
au!bord de la mer; je l'ai guéri.

Il nait' de moi (toujours l'héritage) une mélancolie étrange à
son fge, et cependant assez profonde, qui, plus tard, eût pu
déééCrer en un véritable spleen: je ne lui ai permis ni une
heure ; ni une seconde d'oisiveté; ou le travail ; ou le jeu, ou
l'exercice, ais toujolrs ui moivement d'esprit ou de corps qui
l'arrachat ' lui-même; je l'ai guéri.

Puisque j'ai pu redresser son caractère et corriger son tem-
pdrament, pourquoi ne pourrais-je, pas fortifier son coeur? Dieu
ne serit pasDi&, c'est-dire l'être, souerainent juste et
souôrinexent bon, s'il avait jeté, dans l'homme des vices lu
faits que l'homne... La fatalité de la souffrance, je la comprends,
je l'accepte; nais croire ', la fatalité du mal, moral ... jamais 1

LYS BEAUX-ARTS.

G janvier 1847.

Ce matin , nous avons eu, lui et moi, un entretien qui sie
donne espoir. Je lisais la vie de Turenne (je nie quitte plus les
biographies de héros)... poür y apprendre, pour y surprendre
le secret du courage. Tout a1 coup me tombe sous les yeux un
passâge qui se détacha sur la page comme un éclair, comme une
flamme qui sert de guide; je. couirs'à.la chambre de cet en-
fant: - Elcoute, lui dis-je, un fait bien étrange; ou plutôt,
non, lis-le-moi toi-même. Et je lui remis le volume entre les
mains. Il le prit, un peu étonné de mon émotion, quoique je
la continsse singulièrement, et' il lut ce qui suit :

c Un matin , avant une bataille, Turenne parcourait les lignes
de son armée. Tout était préparé; il donne le signal de l'itta-
que, et li canionnade commence; mais au premier coup, il se
sentit saisi d'une telle terreur que son visage pâlit, et ses mem-
bres se mirent ià trembler. Les officiers qui l'entouraient s'en
aperçurent. Lui, il se tut un moment. Puis, jetant sur tout
son corps un regard de colère: « Ahi 1 vieille carcasse, tu trembles 1
» Eh bien , je vais te mener si loin qu'il faudra bien que Lu ne
s trembles plus 1 s Et se précipitant à l'endroit où le feu était
le plus terrible, il fut plus héroïque ce jour-là qu'il ne l'avait
jamais été ! s

L'eifhnt s'arrêta après ces mots,, et resta rêveurt. Je le re-

gardais, sans l'interrompre, attendant ce qu'il dirait. Après un
monuent de silence, tout plein d'étonnement, il reprit:

- C'est bien singulier, père.
- Qu'est-ce qui te paraît singulier ?
- Comment! Turenne a eu peur !
- Un homme qui a une très-bonne santé peut être malade

un jour.
- C'est vrai !... je n'avais jamais pensé .1 cela... Pourtant,

ajouta-t-il, j'y vois une grande différence, c'est que, quand
j'ai la fièvre, j'ai beau lui dire: Va-t-en, elle reste, tandis que
lui , il a chassé la peur ! Il a en du courage parce qu'il la voulu I

- C'est .remarquable, en effet; niais qu'est-ce qui t'étonne
là-dedans ?

- Je ne sais... Je croyais... que la peur était un sentiment
qui ne dépendait pas de nous.

- La peur... sans doute! lmnais... les effets de la peur , non !
- Ah1
- L'homme n'est pas maître de ses sentiments, mais il est

maître de ses actions; on ne peut pas se défendre d'être crain-
tif, mais on peut se défendre d'être... lâche...

- Je comprends, reprit-il, un peu pensif... La crainte et
la lâcheté sont deux choses différentes. Puis, toujours rêveur :
- Mais enfin, père, comment Turenne s'y est-il pris ce jour-là,
pour chasser cette peur.... qui était bien forte cependant, puis-
qu'elle le faisait frissonner ?

- C'est tout simple; il a appelé contre elle à son aide un
sentiment plus fort qu'elle dans son âme: l'idée du devoir et de
l'honneur.

Il se tut un monent, comme si une idée toute nouvelle se
présentait à, son esprit, et puis il dit, avec une sorte d'nthou-
siasme:

- C'est beau cela, que l'homme puisse ainsi, détruire un
mauvais pencliant par un bois, et qu'il ait dans le fond de son
coeur des amis tout prêts à accourir s'il a besoin d'eux et à l'ai-
der à vaincre ses plus grands ennemis, les défauts.

( 1 )
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A ces mots, tant de noblesse ingénue éclata sur son visage que
j'allais lui sauter au coup, quand il reprit :

- Pourtant, père, dis-moi: est-ce qu'il n'y a pas des hom-
ines qui sont braves... toujours, sans effort, malgré eux, pour
ainsi dire?

Il y en a mnme pour qui le danger est un plaisir. Du Gues-
clin, par exemple: il ne riait guère que quand il voyait briller
les épées, et', tout enfant, il aimait autant il recevoir des coups
qu'A 'en donner.

- Eh bien, père, quel est le plus beau, le courage de Du
Guesclin, ou celui de Turenne ?

- Celui de Turenne, mon enfant. Du Guesclin n'a eu que
la gloire de Plhéroïisme, Turenne 'en avait le mérite.

- C'est vrai, et il mie semble pourtant... je le crois du moins,
qu'on serait disposé a vanter davantage une vaillance comme celle
de De Gueselin.

Tu as raison.
- Alors elle est done plus grande ?

Devant les honunes, peut-être ; mais celle de Turenne est
plus grande devant Dieu.

Il se tut et s'éloigna, la tête baissée. Cet entretien sera-t-il
perdu pour lui ? Je ne le ci-ois pas. J'ai vu passer sur son front,
pendant qu'il mi'écoutait, des sentiments, des pensées inconnues
pour lui, car elles y étaient toutes mêélées de surprise; ce gramid
mystère de la liberté humaine , de l'empire de l'homme sur lui-
même... il l'a entrevu. Le germe est ci lui, et moi, moi, je ie
charge de le faire pousser. Oui, VoilA le momtent, et voilà le
moyen. Fouiller cette âime dans tous les sens, de fond un coin-
ble, et y découvrir, y eréer un sentiment, une passion, une
qualité, un défaut môme peut-être , qui soit plus fort que la
peur.' Coninent, le siècle dernier a vu, au cloître Saint-Médard ,
des fous, sous l'empire d'un famiatisme stupide, ané'antir si abso-
lumuent en eux le sentimîenît de la douleur, qu'ils souriaient en
sillonnant leurs corps de blessures, et moi, moi , un père, moi,
poussé par la plus sainte des passions et par le plus sacré des
devoirs... je ne trouverais pas le moyen d'inspirer A cet enfant
le idpris de la souffrance et du danger... C'est impossible !

La suite t -un autre miéro.

ID~YLITÉ MIONTRÉALAISE.

C'est une singulière remarque que nous faisons chaque an-
née, lorsque nous comparons les embellissements publics qui se
font A Montréal et le peu de progrès qui se produit A Québe.

Je me promenais, il y a quelques semaines dans les rues de

.Québee, avant que la ieige n'y déployât son magnifique tapis
blee, et moi qui admire cette ville et en aime ses mours hos-

pitalières, je m'écriai: Est-ce bien toi, dont la renomnnée est si
grande qui reste on arrière des idées de progrès que plusieurs
de nos villes ont adoptées avec tant d'empressement pour le.bien
de tout un clacuu ? Et pourquoi restestu dans ta première en-

veloppe sans jamais vouloir te parer pour montrer A tes sours
cadettes que tu peux prétendre aux mêmes éloges qu'elles? -

Je reconnus de suite combien javais tort de désirer. pour elle

cette coquetterie qui ne saurait la montrer ni plus belle, ni plus
granidiose , ni plus pittoresque. Québec n'a bien certainement,
rien ou peu de choses A envier sur les autres villes du.Canada.
La cité de Québec ne. veut rien perdre de se traditions; véri-
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table site d'une ville de la Bretagne ancienne , elle désire aussi
en consarrer cette physionomie avenante et les vieilles coutumîîes.

Pour Montréal, c'est bien différent. Sa position l'oblige en
quelque sorte a s'embellir chaque jour afin de montrer aux non-
breux voyageurs qui viennent nous visiter que cette ville. est
susceptible d'améliorations et d'embellissements qui lui vaudront
un jour une renommée égale, daus un autre genre, A celle de
sa sour aînée.

Chemin faisant, je jetai un coup-d'oeil sur les quais dont la
longueur présente une admirable position pour les navires qui
viennent chaque aunée nous apporter les produits de toutes sor-
tes de la vieille Europe. Du camal do Lachine jusqu'au Pied-
du-Courant, on parcourt la rue des Commissaires avec délices,
lorsqu'on dirige ses regards vers cette nappe d'eau limpide sur
laquelle chemine avec majesté les magnifiques steaiboats de la
Compagnie du Richelieu qui, chaque année, déploie une acti-
vité vraiment surprenante qu'on devait, disait-on, A son agent,
M. Lévy, et dont son successeur a hérité A la grande saisliîe-
tion des nombreux voyageurs qui réclament si souvent ses ser-
vices.

On ie peut qu'applaudir A l'heureuse initiative que prirent
plusieurs eitoyens de demander que la place Jacques Cartier
fut dorénavant désignée conmie le centre de notrè ville. Aujour-
d'hui, nous recueillons tous les bénifices de cette centralisation.
Si je laisse de côté le marché Bonsecours avec sa belle coupole
et que mon caprice dirige mes pas dans la direction du Palais
dle Justice , je mie vois dans la triste nécessité de contempler la
colonne Nelson dont l'architecture ne représente assez bien l'en-
fânce de l'art. Un amiral de ce nomn méritait certainement un
monument digne de nous rappeler toutes ses gloires nmilitaires.
Il est a souhaiter que la corporation jette ses yeux sur cette
colonne qui produit un si mauvais efet lorsqu'on passe rue No-
tre-Danie et qu'on se retourne pour admirer le fleuve qui pa-
raît vaillamment défendu par les deux pièces de rempart posées
lA On protectrice de cette colonne.

L'idée est excellente d'avoir construit un escalier sur toute
la longueur dui Champ de mars. J'en remercie d'autant plus qui
de droit que je serai maintenant à l'abri des chites fréquentes
que j'y fis parfois en assistant A plusieurs revues 'militaires: il
est vrai que je tombe coinle la pluie, et je nme puis compren-
dre comment je suis encore en vie. S'il y a un Dieu pour les
ivrognes, je dois certaineimîent Croire qu'il On exist. un qui
le protège contre msa smaladresse.

Me promensant assez souvent sur cette place, je me suis aper-
çu qu'un promeneur ne devait jamais songer A prendre du repos,
du moins, A cet endroit; il Ie semble que quelques banes pla-
cés sur la grande allée longeant le Palais de Justice auraient
le double avantage de permettre aux flaneurs de s'y reposer et
autoriseraient les bonnes d'enfants d'y amener ces petits êties
pour lesquels le grand air est si nécessaire.

Après tout, qu'est-ce qui u'emîîpêche de ie rendre au Jar-
din Viger, si je veux avoir des siOges A ina disposition. La je
puis y respirer un air excellent; nes yeux peuvent se reposer
sur des tapis de verdure; de magnifiques bassins- m'envoient

graIt8 une 'fraîcheur incomparable au moyen d'un majèstueix -

jet d'eau qui lance ses mille gerbessointinllante's a travers'les

rayons brailants dis soleil.
Mais, ce que je déplore chaque jour, c'est l'absence d'une

bonne musique 'militaire dans ce jardin si bien situé pour réju-

b
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nir vu 'grand 'înnbre depromecirs. -Durant. m'ot s4jou a
ris (cir les eanadiens connmencent à pouvoir parler de Paris),
je preenais plaisir à nie rendre .aux jardius les Tuileries, 'o,
tous les jours , pend:mt la blle Saison, nue musique , d'tun des
nomibieux 1régiments 'qui occupent :la ville, vient s'installer de
quatre à six hcares. Rien.n lc Ie reposait mieux de mes fati-
gues de la journée que d'entendre cette musique militaire exd-
entanît-de charmamts morceaux. La société la plus distinguée se
donne rendez-vous il cette hcure-l Ct'e circule ou s'assicd sur
des'elmises que louent, moyennant la modique somme de tr-ois
sous (ou quinze centimes), plusieurs lilnnes préposées à cette

charge. Je Ie suis souvent demandé ce que foit ces braves
musiciens des réginents aniglais. Ils sont si éconoies de leur
talent,'que je puis croire gu'ils travaillent beaucoup dans leurs
chambrées. De cette sorte, ils doivent assurément avoir dans le
sae un répertoire assez varié que le chef le musique devrait

exhiber sans jamais réclamer un tisalaire Ci dehors de la paie Dr-
dinaire.

Si pendaut les: beaux jours de l'été, il y avait musique miîili-
taire dans'le p:îre Viger, on pent être certain qu'un grand nom-
bre'de personnes adopterait cette proimlenade.

Aujourd'hui que nous possédons lu joli jardin d'hiver, ce se-
rait".évidenunent charmant d'y entendre de la musique chaque.
soir.

'Car, je note en passant, que nous nî'avoins aucune distraction
ponr passer agréableient lai soirée. Il y a certes beaucoup de
concerts, uais je ne puis 1me résoudre à aller, entendre dix lbis
de suite les miêmes artistes ou mnateurs. Je tue vois done ré-
duit à entrer dans une barre où j'y reneoutre quelques aiis;
là, il faut cosommeir, comne on dit -à Paris (tout Canadien

que je suis, il faut bien imaintenilt que je me serve de quel-
ques mots qui valent une phrase entière). Si'notre jardin dli-
ver était brillament delairé, et que quelques Iorceaux de noîîm-
sique:y fussent exécutés, tous les jeunes gens viendraieîit y fil-
tuer le cigare; ce serait le rendez-vous ce la f iion montréa-
laise. Oi y trouverait aussi des rafraîchisemients dont le prix
inodéré seratit'à la portée de toutes les bourses.

J'entends dire fort souvent que mmes jeunes gens ne vivent que
dans les barres ou les salons. Où voulez-vous done qu'ils pren-
ient un peu dle distraction , après les travaux de lt journé,e

si ce n'est dans des lieux de réunion où'le vice s'installe cha-

que soir pour perdre ceux qui ne connaissent pas encore le dan-
ger de ce réceptacle rempli d'ivresse. On a donc tort de blîiier

la .jeunòsse de cette· habitude qu'elle a contractée par besoin , car
c'est ui besoin de déplacer 'ses idées ci mêmûîiie temps que sa
personne lorsqu'on a l'esprit fatiguié.

Le devoir des autoiités est de créer des centres de réunion
à l'abri du contact des mauvaises passions; c'est aussi ce de-
voir qu'a.reipli la corporation avec un zèle remarquable, et on
pourra dire que l'administration ce notre imiaire aura été Ifécon-
de en innovations de divers-genres. - Prospérez, prospérez, bel-
le. cité de Montréal et ofirez-nous dle ces plaisirs qui conser-.
vent toujours pure 'la jeunesse.

-Mais j'enîtens'les grelots d'un véhicule;. qu'est-ce done ? Ai
fait, n'est-ce pas encore le produit de l'initiaitive' de quelques
spéculateurs qui imaginèrent d'établir une voie ferrée à.travers
notre ville. Je mIe rappelle encore d'avoir entendu dire. que cet-
te ligue. d'onmibiius ne paiertiit pas les actionnaires. Tout ln con-
traire,' les recettes dépassent les calculs que l'administration elle-
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même avait faits. C'est une de ces améliorations donlt tout le
ioinde prolite. C'est multiplier l'activité inereantille dans tous les
quartiers d'unte villä; . c'est propager. les facilités .locomtotrices
d'une cité qui comptit aujourd'hlul phis de cent titille tites; eii-
lin, c'est décentraliser la populationi et la faire porter sur des
points: cifiiércits. Dans queqkues 'années , les quartiers les plus
éloignéès seronît aussi recherchés que le centtre de la ville, et,
peut-être ilime , les prétérera-t-on à cette dernire position , par-
ce qu'on y jouit d'unîî air pur qui est salutaire -à toutesles'or-

ganîisations humaines.
Je me suis laissé dire que les chars circideraient cette' année

sur toute l'étendue] de la rue S Catherine et plus tard sur la
rue Slerbrook. Je mI'y oppose nullement; je vois là , avec plai-
sir, de nouveaux éléments de prospérité pour ce quartier qui se

peuplera promptement.
Nois verrous bientôt sals doute aussi différentes lignes de

chars qui se dirigeront dans les environs , hors les barrières; si
les citadins jouissent les premiers (les bietdiits du progrès , n'est-

il pas juste de nlitser aux personnes qui restent sur l'Ile (le
lniitrdil et de leur ien flire rcssentir quelques bénéfices'?

Oni pourrait croire que je suis imîpotentt depuis que j'ai coul-
iiiencé cet, alinéa sur la coiiiiiodité des onimibus, Point du tout.

J'aime tant la mnarelie qu'il lie m'Oie at pas 'corté île tue rendre

à pieds au Mont S', Vuiiiille poir visiter ce bel tablissement

qu'on appelle unlt hôpital on l'Hôtel Dieu. .n passait dans ces
grandes salles, je lie pouvais me lasct d'admirer la propreté
qui préside dans notre pays; 'à tut ce qui est iéessaire à l'îm-
Ilimnité souirramte. Mais, j'ai été frat1p île cette agglomîtératioi
de lits dans une scule salle. Je sais qu'il existe îles chambres
qui ioit que quelques lits. À mon avis , il eut été beaucoup
ilieux de construire plusieurs pièces contenant six ou huit lits,
aut plus, afiin le placer dais chacune d'elles les ialades par Ce-
tégories, selonî la gravité de la maladie.

T'ai observé que dans les easeries , oun évitait une trop glan-
le agloidriitiiin d'individus dants lia mtêdime 'pièe, et notons

rIie ce sont îles hommnes ce bonne santé dolnt nous parlons. Or,
dans une salle d'hôpital du Mont S" Famille, je crois avoir
coiité quarante lits de chaque eôté , oit quatre-vingt lits dans
cette salle ! Admettons qu'd s'y trouve pareil nombre de milta-
îles, l'a ir [e sera-t-il pas promptement vicié par l'haleine et la
ntature tmême île la Imatiladie Clu sujet ?

Je ne suis pas médecin , c'est Vrai. J'xerce siipleitent la
professioii de f(euiiîr, et cin cette dernière qualité , je t'tarroge
le droit , non i pas 'de critiquer (ious ie coiprenioins pas encore
la eritique. sans doute parce que ieus nc soiinies .pas encore
assez vieux), mais de donner les iiiipressiois sur ni détail donlt
les conséquences tim'ont sauté aux yeux; Cette réflexion ie mîî'emîî-
pèche pas de rendre lîoiniiiage aiu talent . de l'arciitecto qui a
fait conistruire cet hôpital. La coupole seule le ,la chapelle saflit
potur établir sa -réputation. Cette coupole est un chet-d'omvre de
l'art, et je trouve qu'on n'a pts assez parlé ni de cettc coupole
ni de son auteur, M.: Bourgeu.

,Avouonîs qIue nous avons un dlfhutt, c'est de ne pas mllettré
le public au courant des oeuvres que produisent chiîque jour nus
canadiens. Nous fesons une réputation c-phéiùièrc à uit jeune coi-

eçalnt, et nouns ne parlons puis ou peu de ceux 'des nôtres que
le vrai talent et l'ex prielc ont placé au premier 'rang de l'-
ehelle artistique. . . ,'

J'Tai pui admirer tout ài mîîon aise la 'large tue qu'on a'percée
)
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C fhee l'hôpital. .Le temps n'est pas loigié que cette rue seraî
complètement bâti. ,

Il Ile secible que 1na proimenlade a éit tissez longue pour que
je <ne perette de prendre du repos.
SOn in'a prié d'écrire .un article sur les progrès do la ville de
Montréal; pour les- cocnstiter, il fidluit (ncessairement qe je
parcourasse ses différenlts quartiers.. La principale qualité d'un
flâneur étant d'être bavard, je crois avoir siflisainiicent satis-
fait à unon enigagemnent,.

Nous reuettons au mois prochain lit suite de notre tournée ,
afin de puiser de nouvelles forces et de rendre un compte fidèle
des. anéliorations dont notre belle citd est l'objet.

Us Fîusxuci,

L'ORC ANISTFE.

uite.-- eVoyz page US.

Le rteno que C'était acquis Squaialupî sous Laurent le
Maifique devint sous Cosme , l'apanag (e deFrancisco Cortee-
ein et d'Allessanulro Stricio ,gentilhme manîtoua , grands
organistes et habiles compositeurs. Mais, au commencement dlu
ne siècle, la gloire de tuùs les orgndstes contemporains fut éclip-

sée par Paul liofhllinliier on iofimer, de R astadt , organiste au
service de Maximilien l1r, qui le fit Chevalier die lÉperon d'or.

Onc compte dans le même siècle les org:istes J. Boucnebr à
Constance , J. Kolter à 3ern1e1, Conrad 0 Spire, Schachinger (a
Pîdoue), Wolfiling dans la Pamnonie, Erico Radesea di Foggia.
-1 Turin, Bindilla à Trévise, Vittoria à Blolognîe, Giulio Cesare

Unrbetta de Padoue, Fniceesco de Milai, qui s'dleva au-des-
sus de tous ses conitemuporainîs , Claudio- de Corregio, Andrea de
Cmreggiîo, Vincenîzo Bell'hîîavere . Paolo de Castcllo , Alman-
are Milleville, maître du célèbre Frescobaldi, Ercole Pas(juinli

à Saiit-l?ierre du Vatican , Mathias de Rome , Aniucbal de Pa-
doue, G iacchetto Daus, Giovanni Gkabrielli , Giucseppe Guami,
et Paolo Giusti à Saint-Mare de Venise, Girolamuo Diruta, Lodo-
vico Viadanca, Franîcesco Biimeiardi, Agostino Agazari, et Giro-
lamno Frescobaldi de Ferrare , qui, la pireinire fois qu'il joua à
Saint-Pierre du Vaticn , rédunit un auditoire de trente mille
personnes. Nous terminerons cette énumération par le nom de

ielanîgelo Tonti de Rinii , finueux organiste de Saute Roc-
ce à Ilipetta. Tonti ayant été entendu plusieurs fois par Caniil-
10 Borglhese , plus tard Souverain Pontife sous le noin de Paul
V, reçut polir premcière marque de sa bienveillaince un canon!-
eat dans la basilique de Latran ; il fut ensuite nîoîitiné arche-
vêque de Nazareth, et dans la quatrième Promotion de.e Pape,
eréé prêtre cardinal du titre de S. Bartolomeo idlIsola, et ar-

chiprêtre de Sainte-Marie-Majeure.
Connne il est inpossible de donner une énumératioi complète

des organistes allemands , nous nous contenterons de signaler ceux

qui se sont distingués eni eette qualité- dans cette noble famille

des Bach , à laquelle l'Allenægne musicale doit une partie (le
sa gloire , et dont. ou a dressé mêmîue T'arbre généalogique.

Le chef de cette fannille se nommait Weit Bach ; il était

boulanger à Presbourg. Forcé, par. suite des querelles de reli-

gion de se retirer dans un village de Saxe-Gotha, appelé Wech-
unar , il y prit la professiou de meunier. Là il se délassait de
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ses travaux eCn chiitatit et s'accompagnant de la guitare, et
Conuuniqumit ce gotlt à ses deux fils, qui, tit M. Fétis, cocm-
iac'cccôreut cette suite nion initerroinecîsc de cmuîtsieeins dit icême
hm , qui inondèrent la cThuringe, la Saxe et lit Franconie-i l peu-
dant Près de deux sièeles. Tous ftrent ou chantres de paroisses,
ou orciistes, ou ce qu'on appelle cin Allemagne mucsicicus de
ville. Lorsque, devenus trop nombreux pour vivre rapprochés,
les membres de cette fanîille se furent dispersés dans les con-
trées dont'je viens tde parler, ils convinrent de se rétuir nie
fbis elaque aniée,'à jour fixe, afin de conserver entre eux une
sorte de lieu patriarcal ; les lieux choisis pour ces >réunions fu-
reit Erfurt, isenali ou Aristadt. Cette usage se perpétua jus-
qIle vers le mlilieit du x vmc<l siècle, et plusieurs fois Poni vit
jusqur cent viigt musiciens du uîomî de BIach, attuîi me ncc-
droit. Leurs divertissements, pendant tout le temps qtue durait
leur réunion< ,onsistaient uniquement ci exercices de musique.
Ils débutaient par cui hymne religieux chanté ci elicuur, après
quoi ils prenaient pour thòmes des clni<isois populaires, comli-

ques, parfois grossières, et les variaient ein improvisant, à qua-
tre , cinq et six parties. Ils donnaient ù ces improvisations le
noien de quoil>ets. Plusieurs personnes les ont considérées con-
mne l'origine des Opéras allemands; mais les quolibets sont beau-
coup plus anciens qie la pcemiùre réunion des Bacli ;- car le D.
Forkel ein possdait une collection imprimée à Vienne ci 1742.
Un autre trait caraetéristiqtue de cette fannille renarquable est
l'usage qui s'y était introduit de rassembler Ci collection les
compositions de chacun de ses membres; cela s'appelait les Ar-
ch ives - Jech. Charles-Philippe-Emianuel Bacl possédait cet-
te iitéressante, collection , vers la fin du xv (me siècle.

Christophe Bacli , ié oni 1613 à Weclmar, alla se fixer -1
Eisenach, où il fut cmucsiciect de cour et de ville, et de plus
organiste distingué. Les Jrchives les JchClc contiennent quel-
quaes-unes de ses pièces pour .l'ogrue.

IIlenri Baeh , ié à Wechmar, le I0 septembre 1615., fut
plus tard organiste de l'église d'Arnistadt. Il cut le plaisir de
voir, avant do mourir, dit N. Fétis, ses deux fils Jean-Chris-
tophe et Jeaiel, p1usieu-rs petits-fils et viigt-liuit arrière-
petits-lils, Cnltivant tous la musique aveu plus ot moins de sue-
cès.

Jean-Egide Bachi, ié en 16-15 à Erfirt, devint organiste de
l'église de Saiiit-<lieh<el de cette ville. Ses compositions sont coni-
servées dans les ArchÉives des Buch.

Geoiges-Chîristoplhe Bach , nié à iEiseiach on 16-12, fut lucn-
tre et compositeur à Selweiinlitrt. Jeaen-Aiibroise et Jean-Ciris-
tophce , f1rères jtumneaux, cins à Eisenach ci 1645, furent tous
les deux mitusicieus de cour et de ville. Il y avait tant de res-
secblanee entre eux , dit ecncore M. Fétis, que leurs fliimes cie

pouvaient les distinguer que par la couleur des vêtemnents. Leur
voix, leurs gestes, leur humeur, et jusqu'à leur style en musi-
que, tout était absolument semblable.

Ils avaient l'un pour l'autre l'amitié la plus teidre Si l'un
des deux était malade,- l'autre éprouvait. bienttitle Imême mal.
Enfin ils moururent à très-peu d'intervalle 1l'un de l'alutre. Ces
deux frères excitèrent l'étonnement de ceux.qui- les coincurcnît.
Jean-Ambr'ise avait un talent distingué comme organiste; nais
sa gloire la plus solide est d'avoir donnté le jour à l'immortel
JeanSébaistieni Beh.
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BIBLIOGRAPHIE.

. Tannée 1804 commence cn Canada, sous les plus fave-
rables ,n spices pour lit jeunesse, si l'on considère les diverses
publications qui ornent aujourd'hui nos bibliothèques. L'énuméra-
.tion cri. est assez intéressante.pour queir:nus consacrions quelques
lignes i1 ICur sujet.

Nous mettons en première ligne la Resne C«n«udicne. Rieu
ne manque à cette revue pour en frire un ouvrage remarquable
sous ,tous les rapports. Rédaction et impression sont parihdtes.
Décidément, M. Eusèbe Sénécal a le monopole des publications
périodiques, et le tenps n'est pas éloigné qu'il rivalisera, connne
imprimeur canadien , avec M. Lovell dont l'établissement est si
considérable.

L'Echo di Cabinet tie lecturo Puroissial a repris la forme
de ses . premières années, et la nature de ses articles ainsi
que la modicité du prix en font un livre à bon marché qui
devra se trouver sur toutes les tables. .

Les Soirées canadiennes nous sont arrivées fort à propos pour
nous reposer des travaux de la journée. C'est un charmant re-
cueil littéraire qui maintient son succès par la variété de ses
articles.

Il-est. une autre publication dlent la réputation se soutient
moyennant -l'exactitude exemplaire de ses abonnés à payer le
mdntarnt dc leur abonnement. Le dernier compte-rendu du Foyer
canadien nous a édifié -sur la conduite de ses lecteurs. Aus-
si cette revue, il nos -yeux, a le double mérite de nous donner
de magnifiques primes et d'avoir des abonnés-modèles; ils sont
dignes de figurer à côté de la société anglaise dont tous les rerm-
b-es se présentent toujours à l'office d'un journal avec l'argent
dans la'iain. Cette excellente habitude produit les meilleurs
effets.

Enfin, nous terminons ici notre bibliographie, l'abondance
des matières ne nous laissant que peu d'espace pour faire même
une courte analyse de ces publications. Nous adressons notre vive
reconnaissance à l'Echo et à La Revue Canadienne pour les ai-
mables souhaits que ces deux journaux out bien voulu nous
adresser.

0HRONIQ &ARISIENNE,

Paris 1"-janvier 1804.

Il existe entre certaines choses et certains hommes des affini--
tés de pensée associées ýde telle sorte qu'on ne peut songer aux
unes sans que l'image des autres vienne. aussitôt,- d'elle-même,
se pr.ésenter. ft l'esprit. Vons figurez-vous Alcibiade sans la queue
de son chien ? -Manlius sans. les - oies du: Capitule ? Robinson
sans Vendredi ?: et. le due de Brunswick. .. sans ses diamants ?

M. le due de Brunswick sans ses diamants, sans cette auréole
resplendissante, sans le:talismaanagique deces mots:. « Vingt
nillions I » ,-c'est ,un corps sans ime, c'est un homme sans son

ombre, c'est Golconde sans ses mines. Le prince et ses pierre-
ries sonttelleiment liés ensemble dans la pensée, que l'esprit les
confond en un tout éclatant, et que le poids des unes ajoute
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au poids de l'autre dans la, balance de l'opinion. Le due de
Brunswick sans ses diamants, ce serait fabuleux, impossible I ... ,.

Et cependant un vol audacieux, dont.tous les journaux ont
parlé, a failli séparer pour jamais le noble due de son trésor.
Ce grand évènement de' la; dernière quinzaine a longtemps dé-
frayé la conversation de tous les salons.

O nuit effroyable ô nuit désastreuse.... pour M. le due de
Brunswick que celle du onie décembre de l'an de grâce 1863 1
M. de Brunswick avait passé la soirée en ville. Rentrant vers
deux heures du matin dans 'son hôtel de la rue de Beaujon, et
tout surpris de ne pas trouver son valet de chambre l'attendant
commnne d'habitude, il mioute précipitamment à sa chambre. Son

pied rencontre un corps dur sur le tapis, il se baisse: c'est un
diamant de cent mille franes. Plein d'anxiété, le prince court à
l'armoire de fer qui renferre cette précieuse collection de dia-
mrrants et de pierreries, si fireuse en Europe. L'armoire est
toute grande ouverte, les sacoches sont éventrées, les cassettes
forcées, les écrins vides; les bijoux, l'or, les billets jonchent le
sol; il y a des diamants partout, sur le tapis, dairs la Clhemni-
née, sur les meubles, sur le lit.... le dire est volé 1....

Il connait ses diamants par leur in , par les numéros de
l'inventaire. Il s'est bientôt rendu compte de ce quîi a été enle-
vé. L'armoire renfermait pour di:i-huit millions de pierreries et
de valeurs; moitié environ du trésor a disparu.

Mais quel peut être le voleur? grande rumeur d:as l'hôtel.
Le prince a fait monter ses gens. Ils paraissent tous devant
lui, sauf le vdet de chambre dont il avait tout d'abord remr-
qué l'absence. Plus de doute, c'est lui qui est le coupable. C'é-
tait un jeune anglais qui , entré depuis peu à son service , avait
su gagner toute sa confiance. Le voleur, comnc Aladin dans le
palais des Mille et une nuits, au milieu de ces fabuleuse riches-
tes, avait bourré ses poches de diainants et de billets de banque,
avait 'is tout au pillage, brisant les mrontures pour ci arracher
les pierres; puis, après avoir pris tout ce qu'il pouvait emrîpor-
ter, il avait jeté le reste à l'aventure dans l'appartement.

Un domestique à cheval est expédié en toute hâte à la pré-
feeture de police, qui télégraphie dans toutes les directions. Ju-
gez si la justice s'émeut, si la police s'agite ! je vous l'ai dit,
les millions sont.un talisman, même lorsqu'ils sont perdus. La
nouvelle se répand bien vite dans Paris; tout le monde parle
du due et des diamants; chacun raconte, discute, et M. le due
de Brunswick allait bientôt devenir aussi populaire que lt mère
1ichel-qui avait, comme lui, perdu ce qu'elle aimait le mieux
au monde-orsque, vers deux heures de l'après-midi, le télé-
graphe de Boulogne lui apprend que.... ses diamants ne sont
pas perdus.

Le voleur venait d'être arrêté, comme il arrivait au. port
-c'est le cas de dire - au moment où chauffait la.vapeur du
bâtimient qui allait l'emporter. Il était heureuseient encore nanti
de toutes les riclesses qu'il avait enlvées Il vait sans doute
le projet de passer sur votre tdrre d'Améri4lue, enir en Angle-
terre et mêie dans" toute l'Europe, les-diamants du due do
Brunswick sont trop connus pour qu'ui voleur puise on tirer
parti.

Tout le inonde se rappelle avoir vu ces.fédriques pierreries aux
expositions universelles de Londres et deParis. Tous les Pari-
siens connaissent ces nerveilleux diamants dontle prince et pa-
ré dlus, le mon de, à pé.a donti lepicàs a.d lE m e l aux Italiens, et toutes les cours
de l'Europe les ont aussi admirés.

<O
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(*) Notre collaborateur a raison, et s'il était comme nous témoin des iu-
blines dévouements de nus Religieuses Canadiennes qui s'cn vont chaque an-
née en Orégon, - la Rivière Rouge, porter la foi et la:civilisation ;: s'il eon-
naissait comnienous les prodiges d'abnégation de zèle et de sacrifices qu'y
accomplissent chaque jour eus saintes femmes, sans doute son admiration se
traduirait ici par des paroles. éloquentes. Pour la fui, rien d'impossible ! En
Canada nous en avons tous les jours la preuve l... (Note de de aédactrsn.)

3.'

Enfin, 'ces inestimables joyaux .sont revenus à leur heureux-
possesseur, et ont été réintégrés avec amour datns leur habi-
tuelle demeure dont on va sans doute renforcer les portes. L'au-
guste collectionneur.a pu, de -nouveau, étiqueter, numéroter,
classer les resplendissants trésors de son splendide tmusée.

Ce vol de diaants dont on a'tantt parlé, a été l'occasion de bien
des plaisanteries: le rire, à Paris, toujours cotoi les larmles...
si larmes il' y eut, - car il n'y avait ent réalité rien -de sérieux
dans ce vol manqué. On cite un mot d'un des gens de service
du prince, le Calino, de l'hôtel. Tous les diamants du due de
Brunswick ônt, comme ceux de la couronne de France, un ntom
particulier, et l'un d'eux qui est monté en bagute, se nomme le
Hanovre, en allemand Kanover. Lhonnôte germain dont je par-
le racontait ainsi l'évènemeat:

- Monseigneur , en entrant dans sa chambre, iniarche sur
quelque chose: il regarde, c'était l'arnina vert.

'our vous parler sans transition, je me hàte <le vous citer un
mot assez drolatiqu'e du Journal des Dédbts sur cet inépuisable
sujet. Il avançait qu'on avait mis la main sur le coupable à
Boulogne, et qu'on avait LAIssI, toutes les Valeurs entre ses Mains
C'était.-là, il faut l'avouer, une singulière miaière de les met-
tre etn sûreté, et il paraît qu'à Boulogne on n'est pas très exi-

geant sur le chapitre des précautions.- 0 itmpritmeur, voilà de
tes coups l

On l'a dit il y a longtenps ,-et avec raison - notre impri-
meur, c'est notre enne i!.... Quelle ample moisson de coguil-
les, chaque semaine, dans les journaux de tons fortmats, dans
les Revues de toutes couleurs! Ce serait à croire que les huiîtres
foissonnent dans la Jittérature. On cite des coquilles célèbres ,
historiques, et chaque jour ajoute à la légende.

Ainsi on lisait dernièrement dans le Monde illustré: e On sert
du vin au litre en guise de roNsan (!) a - Voilà donc M.
Ponsard assimilé à un liquide, et ses Suvres classées, comme
les articles du Siècle, dans la littérature .des marchands de vin.
Qui l'eût cru. ? '_ Ses produits peuvent être soporifiques, mais
énivrants. . . jamais I

Le Siècle disait pompeusement l'autre jour dans son bulletin:
c Conment le roi Victor-Emmanuel va-t-il sièger au Congrès
à côté de souverains qui ne l'ont pas encore reproduit a - M.
Havin prend-il donc ces souverains pour des photographes?

On a beaucoup parlé il y a deux mois de la prise de voile
de mademoiselle de Montalembert. Une de ses proches parentes
vient de suivre son exemple. C'est mademoiselle de Mérode , fille
du comte de Mérode; cette noble jeune fille qui n'a que 21.
ans, a quitté l'avenir brillant auquel l'appelait sa naissance, pour
suivre la vocation qui l'invitait à renoncer ttu monde.

Tout récemment aussi, à Evreux, Madenoiselle de Cant-
bourg a fondé une maison de femnnes-missionnaires. Ces deux
mots ne jurent-il pas de se trouver ainsi accouplés ? Quoi I les
dtigers, les fatigues des -missiòts lointaines, des ftumes ne crain-
draient pas de. les affronter ?. Des femmes. iront porter la religion.
du Christ chez. les peuplades sauvages ! Voilà ce que peut ins-
pirer le catholicisme. (*)

Canserie sur la iMlode.

Le Directeur des Beet-Arts.a été assez indulgent pour m'in-
siuuer adroitement que j'avais réussi à vous plaire, mesdames:
est-ce vrai? Je n'ose pas le prendre an mot; mais je veux bien
croire que j'ai pu vous intéresser: la. spécialité que j'ai adoptée
est mon seul succès.

Je vous parlerai aujourd'hui de robes, et parmi les nouveaux
modèles que j'ai pu admirer dernièrement dans certaines revues
parisiennes les plus en vogue, je citerai une toilette on poult de
soie d'un brun doré, couverte d'un pointillé écossais, avec jupe
1 trois ceintures sur le devant, c'est-à-dire place et façon prin-
cesse; la ceinture du milieu se trouvait cachée par une suite,
plus étroite du haut que du bas, de damiers en velours noir,
ornés chacun d'une petite guipure vers le côté du bas seulement.
Le corsage est à taille. ronde, à pinces très basses, décolleté
carrément, du haut orné d'un large entre-deux en valenciennes,
surmonté i'une mtêmue dentelle. Lt manche, coupée à coude et
detmi-large, a comme garniture dansi.le haut, trois grands damiers
toujours accompagnés de guipure d'un côté; deux se trouvent'
pris d:is l'entournure et un autre plus bas, entre ces doux là.
Des damiers garnissent aussi le bas de cette manche.

Une toilette de ville toute gracieuse , en moire antique noir ,
a aussi attiré mon attention. Elle a chaque le dOla jupe ouvert
du bas jusqu'à une hauteur de trente eentitnètres; tout autour,
cette fette est, des deux côtés , tailladée en dents arrondies et
garnies de satin bleti Mexico, sur leque est posée une rieh
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Hélas ! il n-est pas besoin d'aller -chercher la' mort dans les
contrées lointaines. L'homme qu'elle a épargné sur les champs
de bataille , dans les périlleuses expéditions, souvent elle l'attend
au port. C'est au port que vient de périr, victime d'un noble
dévotetaent, l'un des officiers les plus: distingués de,la.marine
française, un jeune homme de trente ans-, plein de santé, de vie
et d'avenir, qui était revenu sain et, sauf de l'expédition de la
Chine. Lors des effroyables tempêtes du conmnencement de dé-
eembre , un navire de conmnerce était ce détresse en rade .1
Cherbourg. M. Fernand de Besplas, lieutenant de -vaisseau, s'é-
lance dans une embarcation avec quelques marins, et vole au
secours des naufragés. Après des efforts et des dangers inouïs,
il est parvenu il les sauver et il va rentrer au port, remorqué,
ainsi que la chaloupe du bâtiment naufragé, par un vapeur de
l'Etat, lorsqu'un coup de. vent furieux sépare son embarcation
du vapeur de salut , et l'engloutit avec ses dix-huits marins. Le
lendemain matin , la vague a rejeté sot corps sur le rivage.

Ce jour-là mme il y avait fte chez madame de Besplas, à
la campagne. Le clâteau -était en joie. La mère et les, sours du
jeune homme, tout heureuses d'une bonne lettre reçue la veille,
où il leur annonçait sa prochaine promotion au grade de capi-
tainle de frégate, se préparaient à, recevoir gaiemuent leur con-
vive, lorsqu'otn annonce un aide-de-canp du mintistre de la ma-
ritte, porteur du funèbre message..... Voilà des douleurs que
la plume se refuse a décrire. Ah I toutes les situations drama-
tiques ne sont pas au théâtre, tous les coups de théâtre ne sont
pas dans. les romans!......

AnRTIîui,

(
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i, sunie les contours des ddécupiies o n les déptisatît un peu
Le 'eo g" est'-à etites b gies, fendu deuxfIbis derrière, sur
le< ôtés, et utte fois d elthnque'côtés' des devaïits Une passe-
nîitei-e polée sur, satii bleu rappelle- Poi-neitent du bas de la

jip. La iimnehîe iti jockey bleu -au milieu puis ost ornée de

pascttntierm eiirée lna: ti'ois tlanîds:Sur 1locôté,là où s'tarrdte:ltî
coutire ouvcrite et arroidie dut bsun'ehevron de satin est enîeo-.
re posé et tiuvert 'de passemnenterie.,

Pour bal, j'ai'remarqué ie tobe en satin rose, Ornée taui bas
là Ii jipe par' trois .volints Ot dletelle d'Agleterre, au-lessits
desùels retomba uie jupe en tulle illtsieont, semilce partout
d'inie boucle plate etcarrée, formée d'un. ruban en satin rose

vers le btas Nlû ei'relioetnt iitms le htut. Deux petits glanids
n soie flotnt utxi deux ceins , vers le bas de ces boitules carrées
conme uin damier. Le corstige est en1 s'atio voilé de tulle, puis

orné 'une berthe formée ptr' deux volnts cin dentelle d'AnIge
terre; la tete desquels ietombe un rang de bouclettes.

Coite- coiffure assortie, 'It personntue à laquelle Cette robe éitait
destinée devait porter une torsade de velours , servant simplement
à retènir aiu-déssuîs du front, 'un peu sur la gauele, une icige
d6 'tulle illusidn enteulraet unile grosse rose' très fine.

"Commie élîete toilette de soirée. je citerai encore dans cet-
te 'eve''n rôbe de tmoire antiquoie roso et..yiant au bas le
eli'j«i' d dl I jupe une réuiidn de trois longues pattes, laihges'
di 'Is étroitU dut liaut, in 'lentelle d'Anleterre remontant

jusqu'au gen'oux; vers le hat, oiue touffe 'de ltni-ier bheioni-
ble 'sérvir à rénitoirl des pattas. La bertie du corsitge est formée
d'une draperie ci tulle; ume double patte, placée'derrière et de-
vamt,- clans le sens d'un grand ruban , orne ce Corsage; une g-os-
se touffe de Itturier :.blane est posée sur unîe manchle, titi imîilieu
d'unl noeud -cin dentelle à bouts flottants sur le bras; dans le laut
de la jupe sur le côté deux autres longues pattes, fosant suite
à .e lles du corgeNieraient figurer les bouts d'une large cin--
turc; une touffe de fleurs est igalenent pos e à la taille et cait
e Ia réunion des deitelles.
Lt coiffur tssortief cette toilette doit se composer d'ite

tonue de laurier rose et de laurier blanc , posée dans 'un noud
de dentelle d'Angleterre, ticeoiipatgtné de longues barbes étroites
trtVersint le.derriâr de li tête et se rattaelint sur le côté près
de lc'rille oit l'en aperçtoit une seconde touffe de fleutr-.

Coîtte petite toilettedu soir le foulard qui est deveu ne
étoffe de toute saison par la fcoI intelligente' lont on l'emploie,

et rivissant C eî blme écrit race des tgen-ciiieîîts de velours rouge
bleo Oit violet. le foutlard Shang ai est sans conredit.one des
plis i lies re.; gligéeo que l'oi puitsep ortet, chez soi pour
dieu eu pou. petite iéeuption.

Pour le jeur fitit avec des foulards à dessins eacliemaire
à r:curs tlteces, à taie unie verte, rouge noire ,.Ctà ptdnies

sur-fond ble des tobes dle cluaieihbe charmatntes., La robe de
litambre a deux f'nn s.trs dîistinîtes a dirme classique .lar-
e, libre isns tle et lu forte romatique petite veste, gi-

let e1iintIre jlustée; la preIn Sere ouvre sor ut jutoi et f'ou
Slard balflassé, blane ou de couleur, ei rapport avec l'étoffe de
dcsitsý lu seconde .e fiît "tt7i avec la Cómibinaison de deux
couleurs i Jupe et I i te snt soniblab es; le ilet et 'ju
pon sont umnts

r t eru et sirtot e' dole èrré festit 'ravate

lonî'ue e e<t à-dite ebhe net ' est deenné 'ete inne la ph's

CONDITIONS D'ABONNEMENT

Le jutrnal -les Be or-Arts, panraL. le Cer de elmque mois;
Il se comiiposera de 10 pages d'impressilu sr beau aitier, et eltnttute nut-

imtro contiendrn, sur uîne fetille spirée, ii inoreenti te imisigne inédite
ouit orgiinle te pas moiains de 2 ptuges , imlîprittea aVcc lune. Cittqite iuimt -
ro sera retilirmié dans uie couverture dle coutleur;

Le prix de utnement est fixé à s-2, 00 par an.
Poutr six niis d'abonnement , Un dollar. ,-NTA..Le anciens nbîtnnés

recevrnt à titre td pimat 'aigmentation du jouîrintl jisqiu'tiu ler Avril 1864.
À partir île cette époque, ils. paieront dlaeirs pi ait.

Le prix Le CIiinneient à la itusiitie saile -' Un d/ar par ti.

L'îibowtuettet me paie inirariublen'ret dt'iaance.

Toute personne uti fera insérer a carite, pnaiera Trots'd/llars potir n'natée,
avec facilité île la changer, ci receira le jourtatl complet.

Le prix dut pori des lux-Aris est à la charge le l'iitaouté et est tiini aen-
tin par livînisan. est s iliz retituts par minée, s'il est payé d.avaiice tots les
irois mois entre les mains tt midtre de poste.

Tute communieation concernant le joiriual doit Cire adressée franco iL
Gutsi. Smiithu 1.Leprolion, dupriétnires-éd.itrs di jourinl dii zxnAris, uit
Sutt-atu-flcollet.

On s'abonne, à Moitrnit, hez ]oueler.&Mnseau, marelaids de. iuisi-
qute ;ette maison cst seule, chargée de recevoir les commuîitienîtions ot
rëctnmations runcernant le joursal dei.13enuix-Arts..

îSîit~iî*IeoIIi. yjile U'îst Smîitl &.prolioul,

ddliciéuse de toutes", les cojuetteries, Il a des soies 'de China
d'un fond uni; bliinV, rouge, litehe, liItrnececs mêmes i-
C îc'damnidrs blaies, iloirs ou violets.,

.Je arrête ici pour aujouud'ui, emettant i un autre, uiu-
méro le résultat d'une miltitude de visitc&que j'i faites durant
le mois dais un grand noinbi d'dtablissannts à Mentréal.

TYPOGRAPHIE DE G, SlITH & LEPROHON
AU sAULT-AU-RoLLET.

Le nouvel établissetnent que nous venons de former, au Sault-
au-Récullet, est le soul qui soit établi hors la ville. Par la ni-
mle, lous nuits trouvons dans une position exceptiornelle. pour
offrir des av:t:iges à toute personue qui voudra bien- sadresser
ai notre maison.

Notre matériel est varié et prélseitte un choix coiplet de types
nouveaux pour ouvrages de luxe cil différents genres.

Nous nous attacherons a s:Itisfiire tii goût du public et i pro-
duire des iipressiuîts élégaites à des p'rix relativeiuent fort mo-
dîérés.

Nuis exécuterons tous les travaux, tels que 'ivres, .ai-
pticsa, Cirlhuircs, . JtiqCettcs, Notes, etc., etc.. dans le Itîeil-
leur goût, en ieir.ou en couleur.

N vn îrons aussi fait l'aernisitin dîie magnifigne foite de
musique, la plus belle qui suit ci Canada;. cette partie de la
typographtie egagera. nous 'espérons, les àarelumds-éditeurs i

s'adresser à notre maison pour tout ce qui 'concerne les iim;pres-
sions en ifasijue, £Cataogîes, Courertires, Étîuettes, Urcu-
laires, etc.

Enfin, nous roulons obtenir la confianee et les encouragements
dt publie par notre libéralitil dans les transnetions.et aussi.par
notre activité et notre exactitude dans lexpédition des affaires.

1-1
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ALIE"MOI TOUJOURS!
( NOCTURNE)

Mélodie allemande.

Andantino

con

espressione.

par Ant. De KONTSKY.
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LES BEAUX-ARTS.

A1Rìl SSSFS DlES PROFFSSEURS lEi1 l!SQUJE & CA RTF .WAFFAI IES, VTC.

P. V. BAI L4  31idemoiselle CUSSON .Juii US WElNVII M danc PENNY
Altiste- l]eur École de Demoiselles.Profîseî;r (e Pinn Enseigne lr iio

|l, rue Cnmiîpeau. (On y enseigie la ?Iusiî 1ue) Nh 18, rue N 4, rueSte
N- 128, rue Ste. Nuhîrie.

BEEIl & SCHI IIsque
Impiortiteus deînsi<tie Européenne ldemnnibelle D. DEROME. & CI

701 , roadwy. enseigne liao, e usique
New-York. N° 129 LAFORC.

Rute SI' Catherine. Pilîîs et

TN. EIIR 1-11Pîî Nnir-)în'
FR A NO TS R ENOîT T. h.ilEM ilS

Diret'. dles Montagnards Cnadiens tiste-otrapeLAIV R 101E
N° 12, rie Alherst. NI 12 , rue Dorchester. 1tcoIC de DeîîîOlsellei (le Pian

_______________________________ (Onî y enseigne la1 Mu<sique) NI -113, rue Saîîguinet.

BOUCHER & MA U NSIN" 78, Ir I' 2<1 e. ____AUTR

Importateurs et éditeurs <le musique Professeur de Flhte, Vio!n . etc. PAUL OUST. SOFIILLING M". Dl.
. 18ropéenne et Aiérie:ine No 72, rue Dorchester. del'inst". iilie*. des Jeuacs Aveu"let de Musique

N 131, rute Notre-Dame. de P:îîio NI 18 rie Pkuîdegeîîd.
Pî'e'eseur (le Piano

NAPOLON ROURIBASSA I No 222, îîte Lîgît erlîe rtisteS
Atuier dle Peinture GlinîîEn .Mv-It

NI 11, l'e St. Simon. N 151, ie Crig. A SQ]olbsetur 0c Piaîîe
S.Arclîitcetc al ieîMeî

V. OUIGEAU Det LAIELLE N' 2, Petite rue St. Jacques. F r TOR.N. 'ON
Architecte Direcr. de h Fre. Phîilbî'rmîî. Vanadi. MITCIIEJ< & FORTE Profeseur d't)rîuc

coinî (les res Professu (le Piann
coinîete e des rlluuîds NIII .93 , rue St. Anîtoine. Facteîurs d'orguecs <le Pi Inn et <le ViolonîDorchester et tes Allemands. N° 1o3 ces i, srutSt.Aunttm.

Nod i CROT. rue Bnaîventîuîe. __________________________

Jean BRAUNETS Ed. LAC0l.TX
Professeur de lhrpe et de Pi:mno Professeur le Piano UB I tU AN

NO IS , rue Ste. Elizabeth. flue Latour. Importateur et éditeur le lîllîsiueioeu de l>in
Ji',îtrepdeîîîî cet Améîricane Ste Aimîe de la I>ec.itit.re-

,Je m LAUKOTA NI 27,
CHARLES CATELLI (Pabrie.nt de Pi:mof.)I
Artiste-tuîir ' Accorde et rép1re les inst umiîents PARADIS enseigîle i ilîo

rîe N otrc-DIlle. chez Lauîrent et L .acteîl. 'N, 128, rite iaNrclRntin.re.

.Srofesselr deMulisique

.1. P. CHIAM Monsieurî YOU2IIANS A 'iUEPAR TII ENAIS PidEL1. WARREI!'N
Fabîieîît <le l'i'os Pî'nfIisîr <le (liaIt Amd tist e- m l ter Fnteimrs

N6 82, rue Ft. T4î:mît. N* 'JO, rite St Anîtoinîe. Vilîgo' 1 île L'irenstrie. No 18. rite St. Joseph

Pslirità-r-t (le laît Il îsie.d , la ivtio dcs lle.iii.,-Arts itil britie MMc îeîeîeît~iS. les etiKs et autres ii îcssquî'elle pu-
bliera voloiersci- et. 9 î'.îl tulîes aiuones relaîtives àa (les qituatiohîs iî:lîîtcs (' r lit'le Chlanîtres, oti (le fliî'etcîns <le, clîîrîîrs. -

31M. Bliîelîeî' et ilanse 'îî se alîgîtuîssi de receommîanîder les pr1ofesseurl.s le mhusiqule lî:îbiles, eux famuîilles et auîx iEîecetîrs d'.coles oit
d'iustiide'.ns m.i dcules Aiveuget

GUST. SMITH & M. LEPROHON
,AU SAULT-AU-RECOL LET.

Ce nouvel établissemuent est le seul qui existe hors lî. ville , c qui lui, permnet de pouvoir otlrir au publie des avantages que nul autre

ne saurait lui donner pour les impressions les plus vari(es, en noir ou en couleur.

On y enxlute tous les travaux, tels rue Livres, Pamphlets, Circulaires, Étiquettes, Factures,, Notes, Cartes d'adressc, Cheks,

Cartes <le visites, Livres de dépenses pour entretien de uisnn et tout ce qui se rattache à la Librairie, au Comnmereo et à la Musique.

tii.-.
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